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Le présent rapport expose certains résultats d'enqu~tes de
terrain conduites en 1969 / 70 dans des communautés pionnières wolof
mouride du Saloum oriental, plus précisément les hameaux de Darou Kharim
(Keur Serigne Modou Fat;y Z'BACKE) et 1e Darou DIOP (Keur serigne Sam DIOP),
installés depuis 1967 dans les Terres Neuves du village administratif de
Khelkom-DIAGA (situé à la pointe nord de l'arrondissement 1e Malem-Hodar
dans le Département de Kaffrine). Il constitue une contribution à un pro-
gramme de recherches interdisciplinaires réalisé par l'ORSTOM au Sénégal
depuis 1967 sur la situation socio-culturelle et les comportements économi-
ques dans le Bassin arachidier sénégalais.
Une attention particulière devait ~tre pcrtée à la Confrérie
islamique des Mourides dont il s'agissait d'analyser le dynamisme sur le
plan du développement économique. On envisageait en particulier d'élucider
la relation entre idéologie religieuse et comportements économiques quoti-
diens et de dégager ses implications au regard des phénomènes de stratifica-
tion sociale.
L'étude du travail en milieu paysan apparut trés rapidement
comme la meilleure façon cl.' aborder ces problèmes ~ la valeur religieuse
conferrée à l'effort librement consenti paraissait bien ~tre en effet, à
côté du devoir d'obéissance absolue du disciple (taalibe) envers son Mara-
bout (Cheikh), un article de foi fondamental de la doctrine mouride au moins
telle qu'elle se trouvait interprétée par ses actuels représentants (1),
cette double accentuation culminant dans l'institution des Daara,qui sont
les sections permanentes de travailleurs sur les exploitations des Mara-
bouts.
(1) A. SAMB nous rapporte ainsi ces quelques paroles adressées par le
Grand Khalif des Mourides, El-Hadji Falilou M'BACKE à la foule des disci-
ples venus lui rendre hommage au grand lfagal de Touba en 1957 g"travaillez 1
en effet, le travail est la seule source de salut. Pratiquez votre religion,
c'est l'unique olef du Paradis~ écoutez vos supérieurs, obéissez à leurs
consignes, ne èiscutez pas leur ordres".
cf. A. SAMB "Touba et son Magal" , Bulletin de l'IFAN.T. XXXI, série B n03~
1969·
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Un des premiers résultats de ces reoherches fut ainsi de bien
établir la distinction entre les disciples ordinaires et les travailleurs
des TIaara (Tak-der) ,liés au Marabout par un lien particulier d'obéissance.
On savait ~ue les Daara, comme instrument privilégié de la
puissance marabouti~ue avaient été à la pointe de la con~uête pionnière
des Terres neuves du Baal et du Ferla occidental, ~ui assura la prédomi-
nance mouride dans toute cette partie du Bassin arachidier (1), et il
paraissait profitable, en dehors de toute autre préoccupation d'aller en




La distinction entre travailleurs des DaR..I'a et paysans ordi-
naires étant clairement posée, le problème du travail, au point de départ
de la recherche, pouvaii/~~mplement, selon l'expression de Ph. COUTY s'ex-
primer de 1& sorte ; " l r offort oousontL :PQlDc dos paye,ans qui- se disent
mourides est-il plus considérable ~ue celui consenti par d'autres" ? (2)
c'est dans le but de comparer sur ce plan les comportements des cultiVa-
teurs ~ue des en~u~tes de temps de travaux ont été réalisées dans ce vieux
villages Mourides d'une part et dans un village sérèr du sud du Baol d'autre
part (3), ces études ont montré ~ue l'effort consenti par les paysans dans
l'un et l'autre cas était prati~uement identi~ue. Des différences significa-
tives par contre apparaissaient au niveau de l'organisation du travail à
l'intérieur des unités de résidence g village et concession familiale, et
des exploitations agricoles.
(1) cf. P. PELISSIER " Les Paysans du Sénégal " L1Jprimerie Fabrégue,
st. YRIEIX (1966) (ch.6 g con~u~te pionnière et Mouridisme dans les
terres neuves du Ferla Occidental).
(2) cf. Ph. COUTY juin 1969
(3) cf. J.M. GASTELLU. 1969
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En tout premier lieu, on constatait ~ue les Mourides assu-
raient l'entretien de chronps collectifs dont le produit était intégra-
lement destiné aux Marabouts ~ le phénomène était connu, mais pour la
première fois il était possible d'en donner une appréciation ~uantita­
tive. C'est ainsi ~u'à Darou Rahmane, hameau de petite dimension, re-
lativement isolé, et contr81é par un seul Marabout, les paysans mouri-
des donnaient en 1968, dix pour cent de leur temps de travail au
serigne fondateur du village, par contre, à Missirah, où l'on trouve
toutes les installations modernes (forage, secco, école, dispensaire),
et oÙ l'autorité est partagée entre plusieurs marabouts, ce taux tom-
bait à deux ou trois pour cent. Quelle conclusion en tirer? Tout
d'abord, il apparaissait que le travail pour le marabout, en tout état
de cause, n'était jamais trés important. Comme le notait COUTY, les
taalibe ordinaires ~ue sont les paysans mourides de Darou Rahmane et
Missirah " sont libres, ils manent leur vie et leurs affaires à peu
prés comme ils l'entendent, ils sont sortis par consé~uent de la sujé-
tion ~uasi absolue ~ui caractérise le Daara Il (1). Enfin ces presta-
tions paraissaient ~tre dirsctement affectées par les évènements coïnci-
dant avec une diminution de la cohésion villageoise ~ la dispersion
de l' autori té et l' installation de s é~uipements collectifs modernes,
dont la direction échappe aQ~ Marabouts ou dont ils se disputent le
contr81e. Qu'en était-il cependant de la qualité de cet apport en tra-
vail ? La description de Il la récolte des arachides du Khalif Général",
par Ph. COUTY (2) est particulièrement suggestive à cet égard g remue-
ménage, beaucoup de chants et de paroles, peu de travail, en tous cas
guère soutenu. Les observations de J. COPA~S (3)confirment ces nota-
tions : " on ne vient travailler un champ collectif ~ue l' ors~uIon a
fini (ou pres~ue) l'opération corresponQante sur ses champs personnels •••
les facteurs de mobilisation visent à assurer une présence des travail-
leurs, non une efficience de la force de travail disponible Il.
(1) cf. Ph. COUTY 1969
(2) cf. Ph. COUTY Juin 1968
(3) cf. J. COPANS Janvier 1969
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Le caractère relatif du sacrifice consenti par les taalibe
ne devait pas faire oublier ~ue le travail pOlŒ le Marabout était,
avant toute chose, un engagement collectif ~ en demeurer à l'interpré-
tation des motivations des individus ~ui y participent et à la ~uali­
fication de leurs comportements n'en épuisait pas la signification et
la fonction sociale, en particulier il convenait d'insister sur le
fait ~ue les pi-estations étaient avant tout If le signe d'une dépendan-
ce idéologi~uer, elle-m~me fondement d 'une inégalité économi~ue,
Il l'absence de contrainte hiérarchi~ue If faisant par ailleurs ~ue le
système mouride n'était pas perçu par les taalibe comme un système
d'exploitation de l'homme par l'homme (2).
En deuxième lieu, on slaperçevait ~ue les prestations en
travail n'étaient pas un phénomène spécifi~ue du mouridisme ~ aU ni-
veau du village, les travaux collectifs profanes coexistaient avec les
travaux marabouti~ues et, au sein de la concession familiale, la
structure des emplois du temps individuels relevaient sans conteste
d'une division sociale et parentale du travail ~ Comme ROCH l'avait
perçu à Darou Rahmane (3), COPANS se trouvait en mesure de démontrer
~ue l'inégalité des échanges de travail était significatives des rap-
ports d'activité et d1une hiérarchie des fonctions économi~ues dans
le déroulement des activités agricoles.
En bref, si l'eXistence de prestations en travail au béné-
fice du marabout apparaissait bien à travers ces études comme signe
et fondement de la puissance mouride, l'éxécution des travaux profanes
manifestait la pareistanoo des straoturee d'une société paysanne incon-
testablement antérieures à l'émergence des relations sociales constitu-
ti~e8 de la société mouride en tant ~ue telle.
(1) Ph. COUTY Juin 1968
(2) J. COPANS Janvier 1969
(3) J. ROCH 1968 et 1969.
Le problème des relations du Mouridisme aveo les struotures tradition-
nelles, grâoe ou malgré le maintien desquelles il avait réussi à fon-
der son enracinement sooial, méritait de faire l'objet d'un débat
partioulier. Nous en avons tenté personnellement une première appré-
oiation à travers l'examen du déroulement oomparé des institutions du
travail oolleotif saorées et profanes (1).
Nous en avions alors oonolu que Mouridisme et Tradition,
apparaissant parfois en relation de simple oonjonotion, et plus sou-
vent en relation d'implioation mutuelle se renforçaient l'un 11 autre
par leurs jeux respeotifs.
Toutes oes enqu~tes rendaient oompte de la stabilité struc-
turelle et de la oohésion de la sooiété wolof. Mais il restait à ana-
lyser les ohangements en oours, tout partioulièrement les oonséquences
pour cette sooiété d'une part de l'introduotion du progrés technique
en agriculture d'autre part des innovations institutionnelles en rela-
tion aveo les projets nationaux de modernisation des oampagnes ~ coo-
pération, enoadrement rural, réforme fonoière. C'est essentiellement
ce premier problème, déjà soulevé par J. COPANS, Ph. COUTY et J. ROCH
dans leurs premières oonolusions, que nous allons essayer d'envisager
dans tous ses prolongements.
L'équipement en matériel des exploitations agricoles du
Bassin arachidier sénégalais a connu une progression considérable en
quelques années à la suite des campagnes de vulgarisation entreprises
à partir de 1964 par la SATEC (2).
(1) G. ROCHETEAU 1968
(2) " Pour 100 exploitations, l'équipement en matériel a évolué de la
manière suivante pour 100 exploitations
1964 1968
Semoirs •••••••••••••••••••• 40 75
Houes •••••••••••••••••••••• 20 70
Souleveuses •••••••••••••••• 2 90
Charrettes •••••••••••••••••• 9 20 Il
Souroe ~ A. GATIN. Bilan de quatre années de vulgarisation de thèmes
teohniques au Sénégal. Colloque de B~~bey 26/28 nov. 1968. SATEC.
L'utilisation du sernoir pour les semences cl' n.rachicle et cle
mil et l'utilisation cle la houe attelée à traction chevaline pour les
sarclages augmentent le renclement clu travail clans cles proportions im-
portantes (1).01', si l'on sait Que ces opérations, qui cloivent ~tre
réalisées clans une période de temps limitée, représentent trés précisé-
ment les goulots cl'étranglement cle l'extension ou cle l'amélioration
des cultures en zône arachidière, il apparatt évident Que l'introduc-
tion des machines aura toutes chances d'avoir des incidences sur les
emplois du temps paysans
Toutes choses égales par ailleurs, le paysan Qui a accepté
pou,voirde s'éQuiper nous parait ainsi;operer les choix suivants
ou bien travailler moins sans aug~enter ses superficies
et sans améliorer ses pratiQues culturales.
ou bien maintenir son effort, ce qui lui permet soit
d'accroitre ses superficies cultivées, soit cl'opter pour
des méthodes culturales plus intonsives.
Le schéma cependant se compliQue Quelque peu si l'on tient
compte cl'un fait nouveau ~ le temps libéré par l'emploi des machines
peut fort bien ~tre utilisé par le paysan à l'accomplissement de tra-
Vaux non agricoles dont il estime Qu'ils valorisent davantage sa jour-
née de travail.
Â p'artir de ces quelQues hypothèses, nous tenterons de
conclure sur les p0ints suivants g
10 ) les décisions concernant la gestion du temps chez les
mourides sont-elles le fruit d'une rationalité sociale où l'on retrou-
verait le poids de l'idéologie religieuse? TIans le Cas où elles sem-
bleraient à l'opposé relever du calcul économique, il conviendrait
évidemment d'essayer d'en découvrir les fondements.
20 ) les modifications enregistrées clans la structure des
emplois du temps s'accompagnent-elles de transformations dans le cir-
cuit des prestations en travail? Dans l'affirmative, il serait néces-
saire d'examiner les conséquences du phénomène sur les relations sociales
dont ces m~mes prestations sont le support, voire une condition d'exis-
tence.
(1)Ces proportions, notons le immédiatement sont difficiles à calculer
avec précision. Elles dépendent des contraintes de l'environnement
(climat, Qualité des sols) et du système de culture choisi par les in-
térossés, et il faudra distinguer selon les opérations culturales et
le moment où elles sont réalisées.
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Changements ,È-ns le temps de tr(wai~ et changementj3 dans
les r81es économigues, telles sont les guestipns auxQuelles il nous
para~t fondamental d'essaye~ de donner une répon.se si l'on veut
oorrectement apprécier le dynamisme de la so.cJéj§ wolof mou:r-ide faoe
à la pénétration du progrés teohniQue.
La détermination des méthodes d'onQu~te en déooule directe-
ment.
mis
- En oe Qui COncerne les t;y-::>es d'enQu~tes/en oeuvre, l'ao-
oent mis dans oe qui préoéde sur les prostatioue en travail ne doit
pas nous faire oublier Qu'il existe pour le ~~libe mouride une autre
manière de marQuer eon attaohement au Mar2,boni ; celle du don reli-
gieux (Radia), versé en llé.',ture ou en numéro..ire. Bien Que le taalibe
moux'ide qui a donné le Radia ne par~isse pas, ~ans la grande majori-
té des oas, se oonsidérer comme dispens0 des prestations en travail,
le premier parait bien pouvoir représenter une alternative pour les
seoondes (1).
Un parallèlisme du m~me ordre seublant bien par ailleurs
devoir ~tre retenu entre prestations en travail et transferts en na-
ture ou en numéro..ire à l'intérieur de la concession familiale, c'est
dire à Quel ~oint budjet temps et budjet fmnilial nous ont paru de-
vo il' ~tre simultanément étudiés.
- L'étude des inoidences du procrés techniQue sur une
économie paysanne nécessitent Que l'on se penohe sur des situations
différentes non seulement du point de vue da taux d'éQuipement des
exploitations et des possibilités de travail nor: agrioole, ce qui
était le cas pour Darou Rahmane et Missirah, Gais aussi du point de
(1) C'est au moins ce Qui se passe dans les villes et Qui pourrait
expliQuer en particulier Que l'étape urbaine, fréQuente dans les par-
cours Qui conduisent les migrants dans les terres neuves, n'ait pas
pour oonséQuenoe le détachement du taalibe par rapport aux hiérarchies
confrériQues.
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vue des disponibilitésen t0rre ~ ainsi se justifie la réalisation
de nouvelles enqu€tes clans des zônes de colonisation régente.
le
En tout état de cause, comme nons7montrerons plus loin,
ce sont dans les Terres Neuves que les conditions à priori les plus
favorables à la naissance d'une agriculture r,'!oderne se trouvent le
plus fréquemment réunies. Le jugement que nous serons finalement
amenés à porter sur la capacité du Mouridisme à répondre aU Il défi du
déve loppement Il devra au mo ins ~trG trés diversement nuancé selon que
l'on y assistera à la reconstitution d'un paysage social proche de
celui des z6nes de départ ou à l'apparition de dynamismes inédits.
Chapitre premier
10
L'accés différentiel aux Terres Neuves et les proces-
sus non institutionnalisés du contrôle foncier.
Aux termes de la loi relative au domaine national votée le 16
Juin 1964, l'Etat devient l'unique ma1tre de la terre qu'il gère dans
l'intérêt général~ les pouvoirs coutumiers disparaissent ainsi que les
dro i ts ot redevances qui y étaient attachés g " Constituent de pIe in droit
le domaine national toutes les terres non classées dans le domaine public,
non immatriculées ou dont la propriété n'a pas été transcrite à la conser-
m tion des hypothèses à la date d'entrée en vigueur de la présente loi"
tArticle 1)" les zônes pionnières sont mises en valeur dans les candi tians
fixées par les plans de développement et les programmes dl aménagement".
"A cet effet, des p"rtions de ces z6nes sont affectées par décret soit à
des communautés rurales existantes ou nouvelles, soit à des associations
coopératives ou tous autres organismGs oréés sur l'initiative du gouverne-
ment :::m avec son agrément et placés sous son controle" (Article 11).
Il est parfaitement évident qu'au moins en ce qui concerne les
terres pionnières, les conséquences et les modalités d'application de la
loi seront fort différentes selon que l'on aura affaire à une colonisation
provoquée et planifiée par los responsables des programmes d'aménagement du
territoire ou, comme c'est le Cas pour la région qui nous intéresse, à une
colonisation spontanée sous le contrôle plus ou moins lointain des autori-
tés administratives locales.
Le territoire relevant du village administratif de Khelkom-Diaga
représente une bande de quelques 150 Km2, limitée à l'Ouest et à l'est
par les forêts classées de Khelkom et de DOLI, au sud et au nord par les
terroirs compris dans les circonscriptions administratives de Sadio et de
Diaga. Âu moment de l'enquête, en 1969, les limites en étaient fort incer-
taines, à tout le moins fort mal connues des responsables et des populations
locales. On constate aujourd'hui que la frange de la for~t classée dG DOLI
est mise en valeur sur plusieurs kilomètres par des paysans qui y ont.pour-
tant. été autorisés par le chef de village, lui-même de parfaite bonne foi.
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Il n'est pas dans notre propos d'examiner les conséQuences
Que pourraient avoir la remise en Question de l'installation ,1 'une
partie des nouveaux habitants (1) mais nous avons là à tout le moins
une preuve du caractère non institutionnalisé de l'immigration.
Ainsi Qu'il va nous être donné do le constater cependant,
les modalités d'attribution des terres sont loin d'être anarchiQues.
L'observation des situations concrêtes fait appara1tre en tout premier
lieu la persistance des hiérarchies coutumières en matière de réparti-
tion territoriale et de contr81e fonoier, en second lieu des différen-
ces considérables dans les facilités d'accés aux terres neuves selon
l'appartenance ethnique ou le rang social des intéressés. L'attribu-
tion des terres parait bien toujours procéder de stratégies comploxes
ou interviennent concuren~ent les références coutumi8res et les inter-
prétations relevant du droit nouveau: dans le cas de Khelkom-Diaga,
ces postulations antinomiQues se trouvent on QuelQue sorte médiatisées
en la personne même du chef de village ac®inistratif, Jiai lebou KA,
dans la mesure où celui-ci est éGalement le chef des groupements
peuls premiers installés dans le pays. A ce titre, nous ne saurions
dire si la situation à ~lelkom-Diaga est représentative de l'ensemble
des terres neuves (2) mais elle nous fournit probablement un exemple
privilégié du jeu des forces en présence.
(1) Elle est parfaitement possible sur le plan réglementaire. Sans par-
ler des textes organisant la protection des périmètres classés, la loi
relative au Domaine National prévoit (article 15) la désaffection de
terres déjà occupées "soit pour insuffisance de mise en valaur soit si
l'intéressé cesse d'exp19itor personnellement, soit pour des motifs
d'intérêts général".
(2) Nous avons recensé cependant d'autres cas où un chef coutumier
d'ethnie peul a été placé à la tête des circonscriptions administra-
tives dans les zones pionnières du Ferlo Occidental.
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Nous rendrons successivement compte :
a) de l'histoire de la progression pionnière et de la
façon dont les populations de peuls nomades, en la personne de leur
chef, ont tentés d'y faire face.
b) des rapports de force qui interviennent dans le proces-
sus de répartition territoriale entre les diverses communautés pion-
nières.
c) des pratiques qui, à l'intérieur des communautés wolofs
mourides, sont le plus coura~nent appliquées en ce qui concerne
l'occupation du Sol. Tout particulièrement ici , nous le
verrons, l'acquisition foncière dépend étroiteDent du niveau des
forces productives des exploitations, clont il ,".ous parait de ce fait
utile de donner à cette place une bréve description.
Section 1 • La progression pionnière.
En acceptant les fonctions de chef de village administratif,
pour lui particulièrement ingrates puisqu'elles consistent essentielle-
ment à oontr81er l'implantation de cultivateurs wolofs et serers sur
les parcours des éleveurs peuls qu'il représente, Jiai lebou KA, de
toute évidence, a trouvé plus habile de contr81er un phénomène qu'il
faudrait subir de toute façon.
L'antériocité des peuls, leur position toujours menacée
par les prétentions des peuples d'agriculteurs ressortent de ces quel-
ques paroles où il nous retrace, à trés grands traits, le passé de son
peuple, les peuls nomades du Salown oriental :
Il Notre temps est celui de la civilisation et chaque région
à son dirigeant. Mais autrefois, le Sine-Baloum appartenait au Bour-
Kaone (1) et le nom de ce pays était celui de E'Doucoumane.
(1)~ : le titre des chefs traditionnels dans le Sine et le Saloum.
































Il Y a plus longtemps encore, c'éta~t le Bourba Djoloff Qui
dominait tous les pays ~ le Baol, le Djambour, le Cayor et le Sine-
Saloum. Le Bourba-Djoloff (1) a précédé le Bour Saloum~ mais les
peuls étaient là avant eux tous.
grand
C'est mon propre/père Qui représentait le Bour Saloum en
N'Düucoumane. Il avait droit de regard sur tous les peuls Qui vivaient
dans la brousse en N'Düucoumane et jusQu'ici même, où se trouve la
frontière du Djoloff et du Sine-Saloum.
Les Bour pressuraient les peuls, ils leur ravissaient leur
bétail, parfois m~me leurs femmes. Les peuls s'ils n'y consentaient
pas prenaient la fuite dans la brousse. Ils reconstituaient leur trou-
peaux en allant le voler plus loin, parfois jusQu'au Fouta.
puis il y eut Ma Ba Diakhou (2), Qui fit la guerre Sainte.
Il combattait pour Que les gens deviennent musuL~ans, mon pour les
mettr~/esclavage. Aprés lui il y eut Sa~r Maty, Qui venait de Nioro
du Rip et Qui combattit le Bour Saloum. Il était suivi par les Tidja-
nes, et les autres rejoignaient le Bour. On peut dire Que c'était un
peul parce Que sa mère était peul et Que son père était wolof. Mais
les peuls du N'Doucoumane conservèrent leur fidélité au Bour Saloum.
Ce sont les toubabs Qui ont vaincu Sa~r r{ATY et Tatanga, et Qui l'ont
chassé de la partie du N'Doucoumane Qu'il occupait depuis peu. Beau-
coup de peuls, pour fuir la bataille, repartirent dans le Djoloff.
(1) Bourba Djoloff.- Roi du Djoloff
(2) Ma Ba Diakhou, marabout Tidjane d'oriGine toucouleur. Aprés s'~tre
substitué aux chefs mandingue dans le Rip, il prêcha la guerre Sainte
au Sénégal et accueillit Lat-Dior, damel du cayor en lutte contre
l'occupant français. En 1862, il attaQuait la tour de Kaolack,avança
dans tout le Saloum et fit des incursions jusQu'au Djoloff et aux
abords du Fauta. Il est tué en 1867. A sa suite Sa~r Maty BA, fils
d'une nièce du Bourba Djoloff épouse de Ma Ba prit la t~te de la
rebellion.
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Ce pays-ci, du fait des guerres fut pratiquement déserté.
Il demeura inhabité pendant trente trois ans, à la suite de quoi mon
grand-père revint du Djoloif pour s'installer ici même. En ce temps,
il n'y avait que des peuls. Ils savaient à peine ce qu'était l'agricul-
ture. Certains ne cultivaient qu'un peu de mil, certains un peu de
ma!s. Ils ne tombaient presque jamais malades parce qu'ils mangeai)nt
de la viande et buvaient le lait et le miel.
La plus grande partie des peuls installés ici, à Diaga,
sont venus au moment de la b~erre 1914-1918, pour échapper à la C.QllS-
cription quelques uns de trés loin, de Thiaroye et Saint-Louis'~
Puis Jiai fait état de la mise en chantier, ElU CD8ur de
l'actuelle forêt classée de M' Bégué, du forage de K1lelkom, terminé en
1951, et de l'aide que les peuls, sous sa direction, apportèrent à
l'administration pour la construction de la route y donnant accés de
Colobane et Sadio ce qui leur aurait permis d'obtenir sa protection
contre l'avancée des agriculteurs mourides :
" Le toubab (2) m'a dit: comment et pourquoi veux-tu faire
la route ? Je lui ai répondu g je veux faire la route par~e que nous
sommes les premiers habitants de cette forgt. Tous viendront m'aider
parce que si la route ne se fait pas, nous risquons de perdre le
forage. Aprés cela, j'ai fait une demande au gouvernement pour que la
for~t nous soit laissée comme réserve, car les peuls ne peuvent pas
se mélanger avec les Wolofs. Un toubab est venu me dire que la deman-
de sera accordée, à la condition que puissent s'installer deux cent
chefs de carré, dont cent cinquante peuls et cinquante mourides de
Sérigne Falilou M'BACKE (3). J'ai dit g Si vous donnez à Sérigne
Falilou M'BACKE une parcelle dans la for~t, plus une vache ne pourra
rester ici. Mieux vaut lui donner Dioum-Guent (4). je suis le Prési-
dent de tous les élevevxs de la région du Sine-Saloum, il faut nous
accorder cette demand.e. liCe qui apparemment fut fait.
( 1) trous d' eaux
(2) Il L'homme qui sait ", le blanc
(3) A cette époque Xhalif Général des Mourides
(4) Actuellement un des plus importants lieux de rassemblement
mouride dans le sud de l'arrondissement de Malem-Hodar.
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Mais l'ouvertlue de Dioum-Guent à la colonisation agricole
et l'obstacle naturel constitué par la for~t classée de MIBégué ne
permirent guère de gagner plus d'une dizaine d'années.
Le peuplement actuel de la région Ile Khelkom-Diaga a été
presque entièrement réalisé en deux vagues suco6ssives y en 1962, puis
en 1967.
En 1962, le chef d.'arrondissement de Malem-godar transmit
à~ les demandes d'établissement de deux grands marabouts tidjanes
El-Hadji N'Diang et El-Hadji 3abacar Niass, qu'il installa lui-m~me
presque aux deux extrémités de la zône, où nous trouvons aujourd'hui
au sud, l'important village de Diaga, érigé depuis en village adminis-
tratif et Qui fut le premier à obtenir 10 creusement de puits, et au
nord le petit hameau de IÇhai~ra. La r.l~me année il accueillait un
peti t marabout tidjane, sans le contrainc1.ro 0- passer par l'intermédiaire
des responsables administratifs du départemell-f; ~ Sérigne Ibrahim. Assek
Atienda put ainsi cultiver à Wadiou, entre mlai~ra et Diaga, en bordure
de la for~t classée et le plus prés possible ùu forage de Khelkom, seule
source d'eau potable dans toute la région.
Tout ceci témoigne d'une part du ~lamisme pionnier des
marabouts et des paysans tiàjanes qui concurrence la progression
mouride dans toute la région, d'autre part de la liberté de manoeuvre
dont dispose le chef peul en matière d'attribution de terres ~ en tout
état de cause la localisation des implantations relève de sa seule
autorité.
Les demandes d'établissement se multiplient en 1967, aprés
Quatre années de répit. Il est certain que Jiai sentant la montée des
pressions diffuses de l'administration et des puissants solliciteurs,
les suscita lui-m~me pour la plupart ~ de grands marabouts et quel-
ques hommes riches deviendraient ainsi ses obligés et les paysans,
pour les m~mes raisons y seraient probablement plus enclins dans
l'avenir à accepter ses arbitrages.
Section 2
La répartit;on territoriale et le jeu de forces en présence
L'ex~men des pressionsconcurrentG3 sur la terre entre les
diverses communautés nous conduira à évoqu8~ les motivations et la
personnalité sociale do leurs principaux initicd;eurs.
Sous-sectio~1 :
L'insertion spatiale des diversos communautés.
Un coup d'oeil sur la carte du village révèle trois types
d'habitat
a) des concessionsfuolées, disposées en grappes à la péri-
phérie de la zone (Dépé, keur Djuma, Taufer), ou rassem-
blées dans une étroite bande centrale (Dior Ben, Keur
Makhari, Kouta, Keur Fallou Sylla, El-Hadji Faye et Keur
Mamour GUGye, à l'ouest de Kha!era).
b) au centre de la z8ne, des communautés plus importantes,
manifestant trés nettement les plus fortes vocations à
l'exp~nsion territoriale. Au sud de Khaiera, relevant
comme nous l'avons vu, du grand marabout Tidj ane, Abass
Sall, on trouve ainsi les exploitations de quatre Grands
propriétaires fonciers mettant en valeur plusieurs cen-
taines d'hectares grace à l'apport d'une main d'oeuvre
saisonnière et de quelques parents ou employés; puis le
hameau de Darou Kharim, fondé par le Grand Marabout
mouride Sériene Modou Faty ~lary M'BACKE, qui y a installé
plusieurs de ses Daara, et de Darou Diop, fondé par un
Chei~1 peu important dans le hiérarchie mouride, mais
exceptionnellement dynamique.
La répartition Géographique des diverses communautés
réflète la volonté manifeste du chef de village de freiner les préten-
tions exagérées à l'expansion: Les petits groupes de paysans serers
inorganisés sont disposés à la périphérie de la zône et en
bordure des forgts classées ~ ainsi Dépé représente, au nord, la
limite d'expansion max~num pour KhaI~a,bloqué à l'ouest par les quel-
Iques carré s mourides de Keur 1\1amour Gueye. los concessions serers
Iregroupées autour de El-Hadji Faye limitent à l'est l'exploitation de
de Keur Ibra DIACK. et lé~ oon~éss1~n~-wnlofsoour1deede Tau!er et
Keur Sérigne Niass dessinent la frange ouest de Darou Diop dont les
champs touchent déjà ceux de Wadiou, et qui ne pourra s'étendre que
dans l'étroit espace qui le sépare de Darou ICharim. Ce dernier village
peut prétendre lui m~me entre Keur Ibra Diack et Keur Djuma à un assez
vaste territoire mais il est d'ores et déjà singulièrement retré~ par
rapport aux prétentions initiales de Serigne M.F.K. M'Backé.Wadiou, de
son c8té, qui à pourtant acoueilli quelques concessions serers, il y a
quelques années à peine, ne peut visiblement plus espérer progresser.
Finalement le ohef de village Peul a su momentanément pré-
server de vastes emplaçements au centre Ouest du territoire, entre
Rabatte, où se situe sa propre concession et le groupe serer de Dépé.
Les terrains de culture concédés aux concessions isolées
font l'objet d'opérations de bornage précises et effectuées devant
témoins : dans tous ces cas, les agrandissements ne peuvent se faire
sans ~tre acceptés et contrôlés par le chef de villagew Il en Va tout
différemment pour les puissants et les riches g c'est ainsi que les
ma1tres de Khaiera et de Darou Kharim oonsidérant que les serurs de
Dépé et de Keur Djuma sont respectivement établis sur leurs propres
terrains. Si les gens de Dépé gardent visiblement leurs distanoes par
rapport à Sérigne Abass SalI, les serers mourides de Keur Djuma admet-
tent dépendre de Darou Kharim et font un champ de mercredi pour Sérigne
Modou Faty Khary M'BACKE bien que 0) dernier ne soit pas leur marabout.
De m~me, en établissant les grands propriétaires que sont pourtant Ibra
Dieng et Dango Fall, Jiai lebou Kâ prit la précaution de soumettre sa
déoision définitive à l'acoord de Serigne Modou qui aurait pu prendre
ombrage de leur trop proohe voisinage.
On en arrive ainsi au paradoxe de voir surgir des oonflits
fonoiers entro hameaux voisins alors que les cultivateurs qui s'y ratta-
chent ont chacun pour eux-m~mes, beaucoup plus de terre qu'il n'en peu-
vent cultiver: o'est qu'en effet l'importance localement reconnue au
ohef d'une communauté et, indirectement, les avantages relatifs qu'il
pourra obtenir de l'administration en matière d'aménagesent rural et
d'infrastructure économique (1), dépend largement du nombre de paysans
qui auront finalement choisi de le rejoindre, ce qui implique, bien
évidemment, que les possibilités d'expansion territoriale ne soient
(1) puits, installation d'un secco, établissement de commerces privés etc •••
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pas trop rapidement atteintes.
Cos jeux d'influence, cependant, se résolvent pour la plu-
part sans ~ue le maître de la terre ait à imposer son arbitrage les
hiérarchies ~ui en sont la trame sont reconnues comme légitimes par
les partioipants eux-m~mes et les possibilités de recours à l'adminis-
lration sont à ce point liées au rang social des solliciteurs ~u'elles
ne perturbent ~ue trés peu les rapports des forces en présence, dont
l'accés différentiel aux terres neuves parait finalement fournir un
trés exact reflet (cf. tableau 1).
TABLEAU 1. Accés aux terres nGuves et statut social des chefs de
communautés.
1'-· Superficies (2) , ! f"" It" 1'-". iPossibilité maximum ,super lCles cu l-,! .-.... , "-...
1 <-- ! dl extension ivées en 1969 i-",
-- (hectares) (hectares), --- 1 1jVillages "'.,. 1
1
1 Darou Kharim
1 (grand Marabout mouride) 800 ha 250 ha
1
1 Darou Diop




1 (grand Marabout tidjane) 900 ha 1 90 ha
1 Wadiou-KllOule 11 (petit lI1arabou t tidjane) 600 ! 3001 ha ! ha
1 propriétés !1 Grandes !
1 500 ha 1 150 ha
1 !
1
2 250 ! 120 ha1 ha 1
1 1





200 ha 50 ha
(2) Nous proposons ici de simples estimations (cf. carte 1).
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Ainsi, bien que ce ne soit pas ici le lieu de développer ce
point, il ne nous paraît pas inutile de fournir quelques indioations
sur l'origine et la position sociale des chefs de oommunautés et des
grands propriétaires wolofs mourides de Khelkom-Diaga.
Sous-seotion 2 les chefs de communautés
Marabouts et grands propriétaires laics se confrontent.
Qui sont-ils? Surtout, quelles motivations les ont amenés à tenter
neuves
de se constituer un domaine agrioole dans les terres/? quels facteurs
interviennent dans leur réussite sur ce plan? quelle place l'entreprise
pionnière occupe-t-elle dans l'ensemble de leurs activités? (1).
! - Les Marabouts
Le chef de hameau de Darou Kharim, Sérigne Modou Faty Khary
M'Backé est un fils cadet de Sérigne Massemba 1':i' Backé, le plus jeune
frére d'Amadou BM~BA, fondateur du Mouridisme. La branche de Sérigne
Massemba, dont le nlalif (chef) est le frére aîné da Sérigne Modou,
n'est pas une des plus influentes de la Confrérie. Bien qu'il ait été
relativement favorisé par le jeu complexe de la transmission des ohar-
ges politiques au sein des Khalifats mourides, Sérigne Modou, à la mort
de son père, il y a une vingtaine d'années, hérita de la seule cheffe-
rie du vieux village de Darou Kharim, prés de Touba, et ne reçut, dans
les premiers temps, la soumission (dyebalu) de guère plus d'une cen-
taine de taalibe. Il n'a acquis son influence aotuelle que par d'inces-
santes tournées de propagande religieuse, tout particulièrement dans
oertaines villes du bassin arachidier (Thiès, Linguère) et du Cap-Vert
(Dakar et Rufisque) où il contrôle de trés nombreuses da'ira (2). Il
compte aujourd'hui plusieurs milliers de disoi~les, qui paraissent
avoir été séduits par une grande réputation cle guériseur et de fabri-
oant d'amulettes magiques.
(1) Il serait nécessaire, si l'on voulait aboutir à une vision d'ensem-
ble de oes problèmes, de replaçer les cas individuels dans le contexte
des dynamismes de groupe de la société wolof et de la confrérie mouride.
C'est ce que nous tenterons dans une étape ultérieure de notre recherche
(~) Groupements volontaires dont la principale activité est de donner
des chants religieux, les bénéfices qu'ils en retirent étant versés aux
marabouts.
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Une centaine de jeunes tack-der en âGe de travailler se sont donnée
à lui ou lui ont été confiés par leurs parents. C'est en fonction de
leur nombre toujours croissant ~u'il e'est décidé à étendre ses exploi-
tations agricoles malgré son peu de goût pour les activités rurales et
surtout pour les longs séjours en brousse nécessités par la création
de nouveaux villages. Il se contenta pendant longtemps de ses exploi-
tations de Darou-Kharim-Touba et d'emprunts de terre à ses parents de
Darou Mousti dans le vieux bassin arachidier et ce n'est ~ue depuis
~uatre ou cin~ ans ~u'il s'informe activement des possibilités d'im-
plantation dans les terres neuves. C'est ainsi ~u'il déplaça une par-
tie de ses daara de Touba à Darou Muine, sur le frange ouest de la forgt
de M'Bégué, puis à Khelkom (2).
C'est à ses relations personnelles dans les villages de
brousse et à ses amitiés confréri~ues ~u'il a dû d'gtre informé à
temps de l'ouverture de nouvelles zônes à la colonisation pionnière,
mais il tout aussi certain ~ue c'est de la reconnaissance par l'Adminis-
tration de son influence ~u'il espère obtenir des avantages relatifs
pour ses nouveaux villages. Tout ceci est bien connu des paysans et il
est totalement évident ~ue ce facteur intervient de trés loin en prio-
rité parmi tous ceux ~ui déterminent les migrants à s'installer dans
telle communauté ~lutôt oue dans telle aQtre. Sauf bien 6v~e~ment ,les tack-Qer des ~aara ~t certains taalibe partlcu~iërémënt'aévoués
~ui acceptent de constituer le groupe de pointe des premiers défri-
cheurs, il n'existo pas d'exemples d'individus contraints de se dépla-
çer au gré des marabouts. En fin de compte, le prestige du Sérigne
dépend fondammentalement du succés de ses interventions auprés de
l'administration et si ceux-ci tardent à ~tre acquis, le rythme d'ac-
croissement de la nouvelle communauté se ralentit considérablement
quelle ~ue soit l'importance religieuse de son fandat8ur. Bien plus,
l'absentéisme des grands marabouts, pour les~uels la création de nou-
veaux villages n' est ~u 'une activité parmi bien d'autres, fait, dans
ce cas, ~ue les communautés ~u' ils ont créÉ:e3 sont probablement celles
où l'instabilité des migrants est la plus forte.
(2) en 1970, il envisageait à nouveau de transporter une partie de
ses daara sur un nouveau front pionnier à l'ouest de Linguère.
Tel est le cas de DarJu Kharim, :J,t~ClU8l on 1J:.,U-C opposer celui du
village tout proche de Darou Diop, fondé par un cheikh de bien moindre
importance, mais toujours présent et actif dans son village.
Le père de Sérigne Sam Diop, Sérigne Mapenda Diop se vit
conferrer le Wïrd mouride du vivant i' Amadou DAJVIBA, et lui-D~me devint
cheikh par droit d'ainesse (1) on ne lui connait pas plus d'une dizai-
ne de taalibe et il n'était dans son village d'origine, guère plus
Qu'un paysan ordinaire. A plus de soixante ans, aprés une longue vie
sans tribulation aucune, il est prü:, (l'une soudaine révélation et dé-
ploie une intense activité pour décider des paysans de ses amis et de
sa parenté à le suivre dans les nouvellos terres. Il réunit toutes ses
économies et met en gage une partie de son matériel de façon à pouvoir
leur avançcer du mil de soudure et les aider à payer leurs imp8ts (2).
Enfin, il prend lui-rn~me contact avec d'importants commerçants de M'Bar
pour les inciter à s'installer dans le pays et à y créer des commerces
de détail et des points d'achat pour la traite officieuse. Finalement,
de toute la z8ne, c'est son village ~ui s'est accru le plus rapidement
(3) et celui dont la cohésion est la plus forte.
Sérigne Sam Diop n'a pas de Da~a et les avantages économi-
Ques Qu'il a tiré de l'opération sont fort réduits, surtout si on les
met en balance avec les sacrifices financiers ~u'il a da consentir aU
départ.
(1) La confirmation du~ (Qui consiste, dans son sens premier, à
6tre autorisé à utiliser des litanies secrètes particulières à la con-
frérie) est une condition suffisante pour devenir cheikh et ~tre
admis à recevoir la soumission inconditionnelle des disciples (~yebalu).
Mais O'BRIEN insiste trés justement sur le fait qu'elle n'en est pas
une condition nécessaire et indique plusieurs exemples d'individus
devenus cheikh par le seul fait du choix dec taalibe ~ui, spontanément
leur ont offert leur soumission. Le cas de Sériene Sam Diop ne repré-
sente pas une exception par rapport à ce schéma, on peut en effet aisé-
ment admettre qu'il y ait, dans l'esprit des mourides ordinaires une
présomption pour que le fils d'un cheikh hérite de la ~rke , du cha-
risme de son père .cf O'BRIEN. The MouriCls of Amadou BAMBA 1969
( à para1tre)
(2) Payé deux fois g au lieu de départ et au point d'arrivée, dans le
but d'obtenir un double ~uota de semences d'arachide dans les coopéra-
tives.
(3) Quinze concessions s'y sont installées dans les deux années qui
ont suivi sa création, ce qui, dans le contexte pionnier, est trés
nV"~'Y\+;nl1'Ylol __
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Il s'est efforoé lui-m€me de nous expliquer sa déoision
dans des entretiens simples et direots mais qui nous paraissent d'un
poids oonsidérable pour la oompréhension cie la vision m01U'ide et de la
philosophie de l'aotion qui peut en prooéder ~
" J'ai augmenté Yabatil, mon ville,ge natal, parce que j'ai
fondé oe village. Mais mon père ne m'a j~Dais conseillé de fonder un
village, cela ne dépend que du courage de chaoun. L'islam aime cela
Un homme oourageux doit fonder des villages.
Nous sommes venus ioi pour travailler et pour que vive
l'Islam. Celui qui vient avec nous et fait oomme nous aici sa plaoe.
Un bon musulman doit fonder un village, si son courage et sa foroe
le lui permettent.
Quand Sérigne Touba était là, il le faisait, Sérigne Modou
Mustapha le faisait, Sérigne Falilou le faisait, aujourd'hui Sérigne
Abdou Lahat le fait (1). Tous ont fondé des villages Qt ont conseillé
à leur taalibe de les im.itex.
Amadou BM~BA disait que tout le monde doit aller vers l'est
pour travailler. Cette parole, je la tiens ~es vieux, et j'ai entendu
Sérigne Falilou la répéter. Ce conseil concerne tous les mouriQes et
tous les musulmans. C'est le travail qui donne la paix et la tranqui-
lité."(2)
Presque tout se trouve dans ce texte essentiel ~
l'insistance sur la révélation de la responsabilité
individuelle ("le courage de chacun"), qui ne cioit rien à l'apprentis-
sage des valeurs transmises par 1::1 famille ("mon père ne m'a jamais
conseillé ••• n ), mais qui s'emploie El raviver en le réinterprétant,le
sentiment de l'origine et du rattachement à la communauté des anc€tres
("J'ai augmenté Yabatil, mon village natal" ••• ).
(1) Sérigne Sam nomme ici tous les Khalifs Généraux des Mourides qui
ont succédé à Amadou BM1BA à la t€te de la confrérie.
(2) IlEntretiens avec Serigne Sam Diop Il (Darou Diop) l'1ai 1969.
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- le prophétisme militant (Il ••• pour que vive l'Islam ")
l'affirmation du lien nouveau d'où est né une société nouvelle (l1 ce l u i
qui vient avec nous et fait comme nous a ici sa place "), mais le
refus ::le l' héro isme (Il ••• si snn courage le perme t ").
l'exaltation que tire le mouride de la perrenité de la
Confrérie qui se manifeste dans la continuité de pensée des Grands
Sérignes,(· Quand Sérigne Touba était là, il le faisait. Sérigne
Modou le faisait, Serigne Falilou le faisait ••• ") et dans leur cons-
tante sollicitude envers les plus humbles tacüibe ( ••• tous ont donné
les m€mes conseils, qui s'adressent à tous les disciples).
enfin la tradition pionniGre, qui associe 10 prosél;)rtis-
me religieux et la justification par les ac"ces ("le travail donne la
paix. et la tranCluilité") •
~. Les grands propriétaires
On ne peut qu'€tre tenté à priori d'opposer à ~idéal des
Sérigne les motivations qui ont conduit dans les terres neuves des
individus ayant auparavant fondé d'assez brillante réussites person-
nelles sur des activités essentiellement commerciales. Mais ce serait
omettre que le Mouridisme, semblable en cela à la plupart des idéolo-
gies connues n'établit probablement pas ent:ce l'action et l'orienta-
tion aux valeurs religieuses de lien strictement univoque. Dans cette
société mouride qui par le passé, à ar:rcueillï et accordé l'éGalité
de statut à tous les individus provenant des couches inférieures de
la société (artisans castés, esclaves, mercenaires), l'accée ~ la
propriété foncière est devenu le signe m~me Je la condition d'homme
libre et le travail des champs, tout particulièrement dans le cadre
austère et l'isolement des villages pionniers, a été perçu comme la
plus parfaite approximation d'un idéal de vie où le temps de l'effort
librement consenti n'est finalement vécu que comme une préparation au
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temps &1 repos, qui est celui de la prière et du recueillement (1).
En tout état de cause, cette interprétation nous para1t
bien la seule susceptible de s'appliquer aLIT Grands propriétaires
établis dans les zônes pionnières ~ tous insistent on effet SUT la
satisfaction d'~tre à la M'te d. 'un grand domaine foncier et d'avoir
enfin trouvé une retraite paisible dans un fond. de ca.mpagne mais
aucun d'eux ne participe activement aux travaux des champs. Bien plus
le prestige dont ils sont entourés, provient tré s précisément de
(1) De là, selon nous, la persistante a;nljit:;uité des interprétations
concernant le Mourid.isme, vu tantôt comme quiétisme (parce que d' ins-
piration soufi) tantôt comQe activisme (parce que valorisant le tra-
vail) alors qu'il serait finalement l'un et l'autre, ou plus exacte-
ment le second par le premier.
On trouvera plusieurs des élèments qui nous ont conduit à proposer ce
point de vue dans "Paul PELISSIER. Les paysans du Sénégal. (pages 301-
361)", où il est dit, en particulier g"Qu'Amadou BAl'.rBA ait ou non
lancé, comme le rapporte la tradition, des formules lapidaires telles
que" qui travaille prie " 0U bien" le travail, c'est prière" (formulés
à vrai diro, assez peu coni'ormesà son langage poétique) peu iLlporte.
Le fait est que lui-m~me et ses successeurs ont dénoncé dans l' oisi-
veté la source de tous les désordres personnels et collectifs, ont
assigné aU traVail un pouvoir sanstifiant et qu'ils en sont fait
l'instrument essentiel des vertus mourides, de la purification, du
renoncement aux satisfactions temporelles, do l'oubli do soi." L,aO-
cent est mis sur la valeur purificatrice du travail, mais la postula-
tion fondamentale est bien celle-ci g le Nouridisme est un activisme
parce qu'il est un mysticisme.
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-pouvo-ir s'en disponser (1).
Tous les grands propriétaires enjourd'hui installés dans
les terres neuves, nous l'avons \~~ ét~ient auparavant engagés dans
des aotivités essentiellement oommeroie_l.es ou para-oommeroiales
dans les petits oentres urbains du Baol, dont ils oontinuent d'ailleurs
de superviser la gestion ~ ce \lue nous soutenons simplememt ici est
que la motivation religieuse à trés probablement influé sur loUl' déoi-
sion de se constituer sur le tard un domaine agrioole au détriment
d'investissements au moins aussi rentables dans d'autres seoteurs de
l'éoonomie. Cela ne signifie évidemment pas Qu'ils se désintéressent
de rentabiliser l'opération~ la oréation dans les villages pioQniers
de nouveaux oommeroe de détail et la mise sur pied de réseaux d'aohat
pour la traite offioieuse en témoignent.
--(1) L'attitude du Mouride dans ses rapports aveo la réalité temporelle
est plaoée sous le signe d'une essentielle oontradiotion: le travail
est renoncament à soi, et en offrir les fTIlits à son proohain est le
suprème renonoement~ mais l'union à Dieu suppose une ~e non ~ppres­
sée par les souois de oe monde. Toute la "logique sooiale" du lIIouri-
disme déooule de là ~ le Saint, le ~.larabout, ne peut vivre dans
l'inaotion méditative \lue grâoe aux dons de disoiples Qui pourvoient
à sa subsistanoe, mais pour Que l'inégalité des oonditions soit jus-
tifiée, il faut néoessairement que lui-mSme soit leur garant dev~nt
Dieu et Qu'il puisse leur ouvrir, par son seul oharisme, sa barke, les
"portes du paradis". Mais l' homme riohe, lui aussi peut vivre dans la
Sainte Oisiveté, puiSQue d'autres, Qu'il paye, travaillent à sa plaoe
Et si Dieu n'était pas étranger à 00 nouveau mouvement, si la ohanoe
(vorseok) venait de lui, la réussite éoonomiQue ne serait-alle pas le
signe d'une "éleotion" ? L' Homme riche ne se trouverait-il pas au
moins justifié dans ses aotes, voire jusllue dans l'immoralité des
moyens dont il s'est servi?
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Section 3 L'occupation du sol au niveau individuel
sous-section 1. Le contrôle foncier à l'intérieur des
communautés pionnières.
Le contrôle foncier à l'intérieur des périmètres concédés
à une communauté wolof autonome (~) est détenu par son fondateur
(borom dekh). Le chef de village représentant de l'administration
n'intervient ~u'au second degré, dans le cas de dissensions totale-
ment insolubles entre paysans ordinaires, mais jamais pour résoudre
un conflit entre ceux-ci et le borom-dekh.
c'est celui-ci ~ui indique au nouvel arrivant les terrains
~u'il pourra défricher et sur lesquels lui sont reconnus des droits
de culture sous réserve d'une mise en valeur dans les deux années
~ui suivent.
De ce tte régle, un paysan de Darou Kharim nous donnait
la formnlation suivante g
" Si ~uelqu'un défriche un terrain et ne fait pas de
semences, le Marabout peut reprendre la terre et y mettre ~uelqu'un
d'autre, sauf évidemment si le défricheur a, au préalable,installé
un membre de sa famille sur la terre qu'il a défriché.
Par contre, si ~uelqu'un défriche une terre sans l'avoir
mise en culture, le premier à la cultiver est inamovible9 mais si
celui-ci à son tour la délaisse, la terre revient au défricheur Il ( 1)
On notera que ces observations font explicitement référen-
ce aux droits dont peuvent traditionnellement se prévaloir le Sérigne
ou le borom deck, le titulaire du droit de hache (borom ngajo)et le
titulaire du droit de culture. Il convient cependant d'insister sur
le caractère presque immédiat du droit de reprise en cas d'alJandon
des cultures, où il convient de voir une conséquence de l'acuité des
pressions concurrentes, sur les terres vacantes g la loi relative au
domaine national sur laquelle les paysans ne man~uent pas de s'appu-
yer en cas de conflit se trouve ici utilisée pour des objectifs au-
tres que ceux qu'elle avait initialement prévus.
(1). Entretien avec Thierno K.A1TE (Darou Kharim Avril 1969). c'est
nous qui soulignons.
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Dans le cas où le Sérigne fondateur du village n'y a ~as
étaoli sa résidence, il désigne à cette fonction un homme de confian-
ce (1) : c'est à ce niveau que des difficultés surviennent fréquem-
ment dans la mesure où ce dernier tend à se réserver ~ersonnellement
les meilleurs em~laçements (2).
En tout état de cause, il convient de le noter, les aroi-
tragesque les marabouts sont ~arfois amenés à formuler en deuxième
instance tournent rarement au désavantage dGs paysans ordinaires
qu'ils ont visiolement le souci de satisfaire g com~te-tenu des
pressions concurrentes sur les terres, la taille définitive d'une
communauté ~ionnière dépend directement du rythme des arrivées, et
les oorom dekh craindraient, en mécontentant les premiers arrivés,
de provoquer des départs et de décourager les nouveaux ~ostulants.
Quoi qu'il en soit, l'intervention du Sérigne ne va pas
au-delà de la détermination des emplaçements et les superficies
dont un chef de concession, dans les limites des terres vacantes, peut
ootenir l'usage, dé~endent en fin de compte des forces productives,
matériel et main d'oeuvre, dont il peut disposer dans l'immédiat (3)
Les paysans qui ~révoiœnt, comme c'est le cas à Khelkom-
Diaga, que l'occu~ation complète du terroir sera réalisée dans quel-
ques années à ~eine, mettent tout en oeuvre ~our agrandir leurs ex-
ploitations, tout ~articulièrement en ~révision de recrutements à
venir de main d'oeuvre saisonnière
(1) Comme l'indique Paul PELISSIER (opus cit. p.339, note 1), ce ~er­
sonnage ("loho i sérigne bi", la main du mCl,raoout) est "distinct du
gérant des oiens du marabout", le bak neg. Mais les deux fonctions ne
~araissent cependant pas incompatibles.
(2) La seule régle finalement bien acce~tée par les ~aysans étant que
les premiers arrivés ont droit aux meilleurs terrains.
(3) Ce~endant, ici comme ailleurs, les oorom dekh s'efforçent de
contreler la situation. C'est ainsi en particulier, que les chefs
wolofs de Darou Kharim et Wadiou ont fixé des limites maxima aux
territoires que pourront occuper les paysans serers qu'ils ont
accueilli: le maintien de l'équiliore politique au sein de la
communauté nécessite que les grou~es différents demeurent minoritai-
res.
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Ainsi voit-on les grands propriétaires défricher le seul
pourtour de vastes parcelles dont la mise en oulture des parties
intérieures pourra ~tre différée sans risQue, dans la mesure où per-
sonne ne songera à en réclamer l'attribution.
Un m~me souci explique en grande partie certaines carac-
tèr1stiques des systèmes de culture que les paysans ordinaires choi-
sissent fréquemment d'appliquer g en particulier le caractère trés
extensif de la mise en exploitation et la pratique de la jachère dont
on peut affirmer au moins, en ce qui concerne les cultivateurs wolofs,
qu'elle n'est que secondairement décidée dans un souci de restitution
de la fertilité (1).
(1). La procédure suivante se trouve ainsi assez fréquemment appliqué
Parcelle 1 Parcelle 2 Parcelle
1~ année • •••••••• Arachide (Défricheme nt)








L'appareil de production des exploitations
pionnièresWolofs mourides.
Nous examinerons séparément les exploitations ordinaires
et les exploitations marabouti~ues.
A.- Les exploitations ordinaires
les unités statisti~ues.
Il convient, en tout premier lieu, de distinguer entre la
concession, ~ui regroupe l'ensemble des individus plaçés sous l'autori-
té d'un ainé (borom-keur), et l'exploitation majeure, ~ui regroupe
l'ensemble des individus placés sous l'autorité d'un chef de foyer
(borom-diel) •
En zône pionnière, le chef de concession représente le
groupe en matière d'attribution foncière (1) et décide de l'accueil
de nouve2J-tthabi tants au sein de la concession. Néanmoins le chef de
foyer gère de façon autonome les terrains ~ui lui sont confiés. Il
effectue la répartition des parcelles individuelles et dirige le tra-
vail sur le champ collectif du foyer : ses fils et neveux et les tra-
vailleurs dépendants ~ui l'ont rejoint, de façon permanente (s'xrga)
ou temporaire (navétane), doivent lui réserver cin~ matinées de tra-
vail par semaine. En contrepartie, il doit subvenir aux besoins ali-
mentaires de tous les membres du groupe et met ses propres instruments
de oulture à leur disposition. Ainsi, pour tous les actes de la vie
~uotidienne, la concession n'est guère plus ~u'une unité de résidence,
le ménage autonome apparaissant comme une unité pertinente en matière
de produotion et de consommation.
Au niveau inférieur cependant tous les adultes du foyer
cultivent les parcelles ~ui leur sont attribuées à titre individuel
de façon totalement autonome, tant en ce ~ui concerne le choix des
productions ~ue l'organisation du travail. Ainsi sommes nous habilités
à opposer la notion d'exploitation individuelle à celle d'exploitation
majeure, constituoopar le foyer.
(1) Il a droit de reprise sur les terrains abandonnés par les
autres chefs de foyers rattachés à sa concession.
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Malgré les nuanCGS qu'imposeraient vraisemblablement une
exacte appréciation des situations concrètes (1) le repérage des
trois niveaux que sont la concession~ l'exploitation majeure et l'ex-
ploitation individuelle paraît bien ~tre la seul réellement opératoire
pour l'établissement et la comparaison des statistiques agricoles (2).
- la population des concessions et des exploitations.
La population moyenne des trento ooncessions wolofs mouri-
des que nous aVons recensées à Khelkom-Diaea en 1969/70 est de 9,8
personnes, si l'on tient compte des seuls résidents permanents, de
11,4 personnes si l'on y inclut les immigrants saisonniers, la SATEC
(3) proposant le chiffre de 9~1 pour l'ensemble de la réeion de Diour-
bel, qui reco~ela majeure partie du vieux bassin arachidior de
peuplement wolof.
Le nombre d'actifs masculins pnr concession est de 4,1
(dont 1,6 travailleurs saisonniers), le nombre d'actifs féminins de
3,2. Ces chiffres sont à rapprocher de ceux proposés par la SATEC
pour Diourbel ~ 3,4 actifs masculins et 3,1 actifs féminins par con-
cession.
(1) Il paratt bien que deux ensembles de facteurs interviennent sur ce
plan de façon prioritaire g d'une part la nature du lien de parenté
entre les travailleurs dépendants et le chef de foyer et entre celui-ci
et le chef de concession, d'autre part, et surtout, le mode de regrou-
pement des,diverses unités (le père partage sa terre entre ses fils /
le frér:7é~anciPe son cadet/ l'oncle paternel ou maternel accueille
son neveu/etc ••• ). Il conviendrait~ si l'on souhaitait dépasser le
stade des simples hypothèses, d'effectuer en pays wolof des études
semblables à celles conduites en pays serer. Cf~ en particulier, J.M.
GASTELLU·.l1 L'organisation du travail en pays serer".0RSTOM~Dakar,1969.
(2) Les erreurs d'enregistrement proviennent souvent de la confusion
que l'on peut ~tre amener à faire a) entre un chef de foyer et un chef
de famille autonome, le cadet ayant femmes et enfants pouvant fort bien
avoir le statut de surga par rapport à son atné, chef de foyer.b)entre
travailleur agricole et exploitant individuel, certain adultes, tout
particuliGrement, mais pas uniquement, de trés jeunes gens et des jeunes
filles, pouvant participer activement au travail agricole du foyer sans
bénéficier de l ' attribution d'un champ personnel.
(3) cf. A. GATIN 1968. opus cit.
-=- 31 -=0_
La proportion d'exploitations majeures par concession est
de 1,3 dans notre échantillon, contre 1,5 pour l'ensemble de la
région de Diourbel. Nous décomptons par ailleurs 3,1 actifs masculins
(dont 1,2 travailleur saisonnier), et 2,4 actifs féminins par exploi-
tation majeure, contre 2,3 actifs masculins et 2,1 actifs féminins
à Diourbel.
Compte te1'1u de la valeur trés relative des statistiClues
agricoles existantes, on ne peut guère affirmer Clue la population
permanente des concessions et des exploitations pionnières présente
de trés nettes différences par rapport à celles de l'arrière pays
wolof (1). Toute l'originalité du peuplement des terres neuves pro-
vient finalement de l'afflux d'une m:èin d'oemTre saisonnière uniClue-
ment masculine (2).
- L'éCluipement agricole
Le taux d'éCluipement iie s paysans pionniers wo lofs mouri-
des appara1t supérieur à celui des paysans ou vieux bassin arachidier
dans les proportions de 1,6 pour les semoirs, de 1,8 pour les houes,
de 4,8 pour les souleveuses et de 3,8 pour les charrettes. Le nombre
d'actifs masculins par machine passe de 2,7 à 2,2 pour les semoirs,
de 3,1 à 2,6 pour les houes, de 20,0 à 6,8 pour les souleveuses et
de 14,0 à 4,3 pour les charrettes. Le matériel est par ailleurs assez
bien réparti entre les concessions ~ 84 %~es ooncessions détiennent
au moins une houe, 98% au moins un semoir, 70% ont une charrette~
la seule exception concerne les souleveuses dont 65% des concessions
sont démunies.
(1) bien 1ue le phénomène n'apparaisse en rien dans les chiffres de
population Clue nous sommes en mesure de confronter, il est certain
Clu'une partie des chefs de ménage ne se font accompagner au départ
Clue par leurs plus jeunes épouses, les plus ~gées ne les rejoignant
Clu'aprés Clue les difficultés de première installation aient été réso-
lues.
(2). Navétanes, s'engagennt pour toute la rl1.U'ée de la saison agricole
et firdos, le plus souvent originaires de Casamance~ Clui ne se dépla-
çent Clu'en fin de saison pour exécuter des travaux à la tache (déterra-
ge, battaGe et vannage des arachides). Ces derniers ne sont pas in-
clus dans les dénombrements de travailleurs saisonniers Clue nous
avons présenté s •
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Nous disposons enfin pour Quinze concessions dont les
chefs dut immigré depuis moins de trois ans, de renseignements pré-
cis concernant le lieu et le modo d'acquisition du matériel ~
Tableau II. Lieu et mode d'acquisition du matériel
(Village de Darou Diop. Immigrésréçents)
1', Origine 1 !1 1 Instruments 1 Instruments 1
! "" i acquis dans la zone de iaOQuis dans la zone d' arri- i
~p~t ~eI
! 1achat à la !achat à un !achat è. la ! achat à un !
lIl1atériel ",1 coopérative ! particulior 1ooo~éra tive !particulier !!=:..:..;;;.=.,;:;.::.::...._~!__;.;;;.l;;.;;.;;;..:;:;.';;";;O..;..;;;._-:!~;;;;:...;;.;;;.~==_-:!O';;;';;~;;,,:.;::.;;;:....;,,;;;;...;...;;_-:!;'O;;':;;;;;:...,.;;,;;;.===_!
1Se mo ir 16! 7 ! 0 ! 1 !
1 !!!
t Houe ! 1 ! 6 O! 3 !
! Souleveuses! 4 50! 1
1 1iCharrettes ! 11 2 0 1
1 !
!------..,;....------.......;~-----_...-._-------~------
On constate en premier lieu Que les immigrants étaiont
déjà à peu prés totalement équipés avant leur départ, en deuxième
lieu Qu'une grande partie du matériel a été é10Quis en dehors du cir-
cuit de distribution officiel, Qui est la coopérative, et acheté au
oomptant à des partiouliers, vraisemblablement ~3S commer~~nts reven-
dant du matériel gagé, ou des paysans se déssaisissant d'instruments
obtenus à crédit dans les coopératives.
Quelles que soient les implications du phénomène (1), on
peut au moins en conclue Que les chefs d.e ooncession ne voient aujourd-
hui, dans la plupart des cas, aucun intér~t à émigrer dans les terres
neuves srils ne sont pas en mesure de s'assurer au départ un équipement
relativement important.
(1) Il ne signifie pas en effet Que les migrants se recrutent le plus
fréquemment, parmi les paysans les mieux équipés il se peut fort




Nous oomparerona ioi les superficies relevées à Missirah,
dans l'anoien Baol, par J. COPAES et/~~s-mêmes à Khelkom-Diaga.
Le nombre des exploitations majeures composant l'éohantillon dans
l'un et l'autre Oas est trop faible pour Clue l'on puisse aboutir à
des oomparaisons valables à oe niveau (1) : nous aurons donc reoours
à la notion d'exploitation individuelle, Clui nous permet de mettre
valablement en rapport dans l'un et l'autre oas les superficies culti-
vées par actifs. Les chiffres de population active moyenne Clue nous
avons plus haut retenus nous permettent de pQsser, par simple multi-
plioation, à une estimation des superfioies cultivées par exploitation
majeure et par concession g
Tableau III : Comparaison des superfioies cultivées ~~ns
les anciens et les nouveaux villages.
r- --- Villages










actif masculin (hectare) 2,03
superficie cultivée par
actif féminin 0,58 1,08
Zônes !









!superficie des exploitations 1
Imajeures 1





(a) Source Jean COPANS 1969. opus cit. (b) source A. GATIN 1968.opus cit.
(1) Treize concessions à Missirah, onze à Larou Kharim. Dans l'un et
l'autre cas, seuls les champs cultivés ont été mesurés.
Les superficies cultivées doublent, ~uel que soit le
critère retenu, lorsque l'on passe des anciens aux nouveaux villages.
L'apport d'une main d'oeuvre saisonnière nombreuse et
composée d'hommes jeunes, le niveau de l'équipement, l'extension des
superficies disponibles sont autant de conditions favorables à l'appa-
rition d'une agriculture modernisée dans les terres neuves.
B- Les exploitations maraboutigues
Les ~bouts accueillent dans leurs concessions
des chefs de foyer autonomes (borom diel)et des travailleurs d.épen-
dants (surga, navé tane) ~ui ont le s même s dro i ts et devo irs ~ue leurs
homologues vivant dans les concessions ordinaires. La seule différence
provient de ce ~ue les marabouts peuvent leur adjoindre de jeunes ~­
~. Ceux-ci, lors~u'ils sont suffisamment nombreux sont alors regrou-
pés en daara sous la direction de diawrigne (dits diawrigne bu ndau,
petit responsable), eux-mêmes soumis à l'autorité d'un grand responsa-
ble (diawrigne bu mak). Ce dernier assure la liaison avec le marabout,
représente le groupe à l'extérieur, arbitre les conflits individuels
et coordonne le cas échéant, les activités de l'ensemble des daara.
La nomination des responsables, la constitution des
équipes de travail, la répartition du matériel, l'attribution des
champs et le choix des cultures relèvent directement du marabout, ~ui
peut, bien sar, agir par l'intermédiaire de ses représentants. Mais
les diawrigne sont totalement responsables de la direction des travaux
agricoles, et l'on doit, sur ce plan, considérer le daara, qui utilise
un équipement agricole qui lui a été attri1mé en propre et cultive
des parcelles individualisées, comme une nouvelle unité de production.
Le marabout de Darou Kharim y a transporté 64 tackder
en âge de travailler (1), répartis en 8 daar~. Chaque daara dispose
d'un semoir, d'une houe et d'un cheval et exploite en moyenne 14 hec-
tare, soit 1,7 par actif. Ce chiffre inférieur de plus de moitié
à celui relevé pour les paysans ordinaires du même village, tient à la
jeunesse des garçons qui ont en moyenne un peu moins de 19 ans (2).
(1) Il conviendrait d'y ajouter ~uel~ues enfants que le ~~rabout con-
fie à ses femmes jusqu'à ce qu'ils soient en âge le participer aux
travaux des champs.
(2) O'BRIEN (opus cit.) sur la base des enquêtes qu'il a effectuées
dans le. région de Touba, estime de son c8té que l'âge moyen de s ~­
der des d.aara est de 19 ans et demi.
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Sans parler de leur intér~t sociologique pour la compréhen-
sion du Mouridisme, les daara sont un phénomène non négligeable sur 10
plan économique. pour la seule pointe nord de l'arrondissement de Malem-
Hodar (entre Odioldé et Sadio), nous avons recensés 70 daara, relevant
de 8 marabouts, et où prés de 600 tack-der cultivent plus de 1.000 hec-
tares en arachide et en mil.
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L'effet du ohangement teohnique sur les
emplois du temps paysans.
Seotion préliminaire La teohnique d'enqu~te et les oarao-
téristiques des exploitations étudiées.
Deux oonoessions ont été étudiées à Darou Kharim g une oonoes-
sion oomposée d'une famille polygame, deux surga et un navétane et une
oonoession oomposée d'un seul ménage monogame.
Nous les avons ohoisi de façon à oe qu'elles oooupent une po-
sition moyenne par rapport à l'ensemble des exploitations de la zône en oe
qui oonoerne l'appareil de produotion. Enfin, les oonoessions observées à
Missirah et Darou Rahmane étant réduites à un seul foyer, nous avons retenu
oe oritère de façon à ménager une garantie supplèmentaire pour la oomparai-
son des résultats.
Les exploitations-éohantillon présentent bien les oaraotéris-
tiques générales dont nous avons fait état pour ohaoun des villages g fai-
ble taux d'équipement à Darou Rahmane, équipement moyen à Missirah, exoel-
lent à Darou Kharim :
-=- 37 -=-
Tableau 4 L'appareil de production des concessions étudiées
à Darou Rahmane, Missirah et Darou Kharim.
1 !
1 Darou Kharim 1
1 1(Terres Neuves )1
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IS f" lt"1 uper 1C1e cu 1voe
Ipar actif
1 arachide •••• ! ••••••
1 mil ••••••••• ! ••••••
1 total ••••••• 1••••••
:EqUipement 11
••••••• ! •••••• 1 6 4:
1 total houes ••••••••• 1•••••• 1 7 4 1
1 ...;.- .;- --: 1
II Taux d'équipement par 11lactif 1
1 en semoir ••••••••••• !
: on houes •••••••••••• 1
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Nous aVons appliqué des techniques d'enquête proches de
oelles mises au point par Ph. COUTY et Jean ROCH à Darou Rahmane et par
Jean COPANS à Missirah (1).
a) l'observation des emplois du temps.
Un enquêteur devait visiter chaque soir les familles dési-
gnées et interroger chacun de leur mombres sur leurs occupations de la
journée écoulée. Les emplois du temps individuels devaient être reconstitués
heuro par heure et mentionner avec précision d'une part la nat~e, le but
et le lieu de déroulement des activités, d'autre part, le cas échéant, la
personne au bénéfice ou au nom de qü1 elles étaient engagées, enfin les
moyens mis en oeuvre pour les réaliser. Le respect de ces consignes était
particulièrement important pour l'enreGistrement des travaux agricoles.
Les relevés ont été effectués sans interruption du 20 Avril
1969 au 15 mars 1970. Il convient de rappeler ici que les enqu§tes menées
à Darou Rahmane et Missirah par COUTY et COPANS ont été réalisées la pre-
mière en 1967/68, la seconde en 1968/69 : en effet, les conditions climati-
Ques ont considérablement varié au cours de ces trois années, 1969/70 ayant
été une année exceptionnellement pluvieuse alors qu'en 1968/69 la sechèresse
a sévi pendant la majeure partie de la campagne agricole. La pluviométrie
et surtout le rythme des précipations ont, en zone soudanienne, uno inci-
dence importante sur le déroulement des opérations agricoles; il sera donc
nécessaire de tenir compte de ce facteur dans la comparaison des emplois
du temps entre les trois villages.
b) l'observation des entrées et sorties monétaires et des
transferts en nature.
Chaque membre des concessions désignées devait répondre
chaque jour à un questionnaire portant sur les opérations de transfert
dont il avait été l'acteur ou le bénéficiaire : achats et ventes de pro-
duits ou de marchandises, reçettes et dépenses diverses, "cadeaux reçus"
et "dons offerts", eroin emprunts et pr&ts.
(1) Les Quelques modifications que nous avons introduites ont porté sur
les techniques de transcription des informations, non sur les techniques
d'enregistrement des phénomènes Qui, elles, demeurent fondamentalement les
mêmes.
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Deux familles ont ainsi été suivies d'avril 1969 à mars
1970. L'une d'elles avait été choisie parmi celles faisant parallèlement
l'objet de l'enqu€te sur les emplois du tomps.
Section 1 Travail et non-travail.
Notre objectif est ici en tout premier lieu de donner une
image de l'importance relative des diverses occupations d'un individu en
dehors du temps qu'il consacre à la consommation des repas et au BommGil (f).
Nous ne disposons pas sur ce point de suffisamment d'infor-
mations conoernant les comportements des paysans de Darou Rahmane et Missirah
pour €tre en mesure de procéder à des comparaisons valables avec nos propres
données. Leur présentation isolée nous parait cependant particulièrement
utile pour la compréhension des choix et des contraintes en fonction desquels
se définissent les grandes orientations de l'activité des paysans pionniers.
Celles-ci se présentent comme suit g
TABLEAU 5 Répartition annuelle des postes II TRAVAIL" et"NON-TRAVAIL"
(Darou Kharim)
Valeurs relatives
1 TRAVAIL NON-TRAVAIL 1 TOTALt 1
1agricole 1 non maladielactivitéslvisiteslreposl
1 1agricole 1religieu-lvoyages 1loi- 1
1 1 1ses 1 !sirs 1
t t 1 t 1 t
- - - - - T - -- T T -1- -1- - -- - - - - -1Hommes 1 45 ! 9 1 2 5 1 15 24 100 "1 1 !
t 1
Femmes ! 46 27 1 6 3 18 100 %
1 1
Les ho~~es ont plus de loisirs et voyagent plus que les
femmes qui, elles,arr6tent plus souvent de travailler en invoquant la mala-
die. Ils consacrent quelques heures par mois à la lecture, à l'apprentissa-
ge ou à l'enseignement dos livres Saints de l'Islam et de la Confrérie.
(1) Il est nécessaire dans ce but de retenir une notion de maximam de
temps disponible, que nous fixons arbitrairement à huit heures par jours
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Les variations mensuelles de l'importance relative de ces
divers postes sont représentées sur le graphique 1.
a - maladie (1).
On constate que les hommes n'arrêtent de travailler pour
raison de maladie qu'à l'extrême limite alors que les femmes y trouvent
plus ou moins prétexte à cesser toute activité un ou deux jours par semaine
en AoCit, Septembre et Octobre, soit à la période où elles n'ont à s'occuper
que de leurs champs personnels et où elles se trouvent déchargées des tra-
vaux qu'elles doivent nécessairement accomplir au bénéfice du groupe
(préparation des semences, opérations post-culturales).
Finalement, l'arrêt de travail pour maladie est loin de
représenter un posteincompre-sJ3ible.
b - Visites, voyages.
De la mi-février à la fin mars, les villages sont déserteés
par les hommes. Les plus âGés, parfois accompagnés de leur épouses, vont
rendre visite à leur famille dans leur village d'origine, ou se déplaçant
temporairement pour s'installer à proximité des forages; les plus jeunes
vont dans los villes pour tenter d'y trouver do petits travaux ou au moins
y prendre quelques vacances; les navétanos regagnent leurs foyers. Mais les
wolofs conservent toujours dos rapports trés étroits avec leurs proches pa-
rents demeurés dans les vieux villages et les visites de condoléances pour
un décés sont une impérieuse obligation socialo: les décés sont les plus
fréquents à la saison des pluies, d'Aoat à Octobro (2) mais les visites ne
peuvent avoir lieu qu'en fin d'hivernage, une fois les opérations de sarcla-
ge terminées. Les fommes par contre, liées par les tâches ménagères et l'éle-
vage des enfants, nt ont guère la possibilité de quitter leur foyer.
G - activités religieuses
Les pères de famille enseignent à leurs enfants les rudiments
du Coran et l'art de trrrnscrire la parole en caractèresarabes.
(1) Les symptômes so manifestant le plus fréquemment étaient: maux do
tête et douleurs musculaires, blessures aux membres , dérangements intesti-
naux.
(2) cf. p. CANTRELLE, Etude démographique dans la région du Sine-Saloum
(Sénégal). Travaux et documents de l'ORSTOM. 1969. (page 51)
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Tous les hommes adultes d'autre part, surtout les plus âgés, considérent
comme un devoir de recopier ou de lire de temps à autre des versets saorés •
Ces pratiques sont bien sûr les plus rares au moment des plus intenses tra-
vaux, en Juillet, Août et septembre, mais elles sont presque quotidiennes
d'Octobre à Décembre lorsque le travail agricole s'est ralenti. Par contre,
Janvier, Février et Mars sont les mois de fête, les seuls où l'on puisse
enfin jouir des plaisirs de l'existence et les préoccupations proprement




Ces quelques considérations suffisent à montrer qu'il
est impossible de fixer un seuil au delù duquel l'arrêt de travail pour
cause de maladie, ou pour l'accomplissement des devoirs religieux ou fami-
liaux cosse de procéder du libre choix de l'indiVidu. O~ comment comparer
les motivations au travail de paysans placés dans des situations différen-
tes si l'on ne peut définir avec précision les contraintes auxquolles ils
sont soumis? (1).
Il convient au moins de savoir qu'il sera nécessaire de
tenir compte d'une marge d'incertitude dans l'appréciation des résultats.
(1) Même si ce problème était résolu, il y aurait toujours incertitude sur
le critère à retenir pour jueer de quello façon un individu partage son
temps entre des activités productives ot des activités improductives: en
particulier de quelle valeur conviendrait-il de tenir compte pour une
appréciation du "chômage déguisé" ? Il ne paraît pas qu'il Y ait à ce
problème de réponse définitive •
Tout dépenddes objectifs sociaux que l'on admet et que l'on accepte de
respecter et des objectifs économiques que l'on souhaite réaliser.
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Section 2 l'intensité de l'effort.
Ainsi que l'a montré Ph. COUTY, l'appréciation de l'effort
fourni par un individu donné nécessite que le temps de travail qu'il a
effectivement fourni soit rapporté à une "norme théorique" représentant le
maximum d'effort que l'on peut attendre de lui comme membre d'une société
donnée. La fixation d'une telle norme est forcément arbitraire, mais, il
paraît bien, en ce qui concerne la paysan wolof, " que le maximum théorique-
ment éxigible doive être établi déduction faite des jours normalement ch8més,
mais sur la base de 8 heures par jour Il (1), soit 48 heures par semaine. On
aboutit ainsi à des indices qui situent l'effort réel par rapport au maxi-
mum théorique (1,00 = maximum théorique).
Nous nous contenterons ici de distinguer entre l'effort
agricole et effort non agricole et de comparer, dans chaquo cas, los indices
d'effort annuel ct los variations m$~suolles de ces indices chez les paysans
de Darou Rahmane et Darou Kharim.







a - l'effort des hommes
L'effort global :
~~riculteurs purs1 f J. ·1
0,50 0,60 0,70
! • • t! !! t 11 '
,
• e • •
L'effort agricole
Darou Rahmane 1 111
.1 t! • ! 11 • t • • • •
0,30 0,40 0,50 0,60 0,70 0,80 0,90 1,00
Darou Kharim • • 11 t ! • • • • •t ! t !
A Darou Kharim, l'effort agricole fourni par les hommes est
supérieur (0,54 contre 0,47 en moyenne) et les comportements individuels
plus homogènes qu'à Darou Rahmane. Il est d'ores et déjà fort important de
noter que le payssn mouride des Terres Neuves bien équipé et disposant
d'autant de terre qu'il souhaite en cultiver, ne profite pas de cet avantage
différentiel pour diminuer son effort o
(1) cf. COUTY 1968. La même méthode a été retenue par ROCH à Kaossara et
COPANS à Missirah.
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Par oontre, les possibilités d'aotivités seoondaires sont
beaucoup plus nombreuses dans les vieux villages proches des centres semi-
urbains du Baol, et certains paysans, à Darou Rahmane, consacrent au total
plus de temps que oeux de Darou Kharim à des aotivités productives.(1) 1 il
convient de rappeler oependant, ainsi que le notait COUTY, que le temps
consacré au travail agricole par les agriculteurs purs y était finalement
trés peu supérieur à celui des agriculteurs ayant une aotivité secondaire
au village. Ainsi, tout se passe comme si le paysan wolof se consacrait
en priorité à la oulture de ses champs sans la délaisser au profit d'une
autre aotivité. L'option entre travail agricole ct travail non agricole
~ se présenterait pas pour lui sous forme d'une alternative. (2)
b) l'effort des femmes
L'effort global
Darou Rahmane
0;8t-itio I~• •0,40 0,50 0,60 0,70
Darou Kharim • e • 1 · H--4 • 1 •
L'effort agricole •
Darou Rahmane .-fH+-t.--1 •
0,10 0,20 0,30 0,40 0,50 0,60 0,70
Darou Kharim • • • H • • Hi· • •
L'effort agricole des femmes ost trés supérieur dans le
village pionnier alors que leur effort global y est nettement plus bas,
bien qu'il y demeure toujours supérieur à oelui des hommes. Le phénomène
s'explique trés simplement. En effet, ce sont les femmes qui à Darou Rnhmane
sont chargées des opérations extrémement pénibles du puisage et du portage
de l'eau, alors que celles-ci à Darou Kharim incombent aux hommes en rai-
son de l'éloignement des trous d'eau et des forages. Ainsi les femmos y
ont-elles plus de temps consacrer à la culture de leurs champs personnels.
(1) Il faut noter que les travaux non agricoles effeotués par les paysans
en dehors du village n'ont pas été enregistrés, oe qui oonduit à relativi-
ser quelque peu ces résultats.
(2) Il y a là un phénomène fort important pour l'analyse du rapport de la
population aux ressources dans les terroirs "saturés" du vieux Bassin
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Le phénomène parait trés significatif de la situation dépendante de la
femme à l'intérieur de la cellule familiale. L'attribution d'un champ per-
sonnel n'est pas pour elles un droit dont elles peuvent se prévaloir, mais
une simple latitude qui leur est laissœs dans la mesure où elles n'y
sacrifient pas les obligations qui leur sont imposées par le groupe.
les variations mensuolles des indices d'effort
a) - l'effort des hommes
Les variations mensuelles de l'effort (cf Graphique 2)
sont caractéristiques du rythme du travail agricole dans tout le Bassin
Arachidier g activité intense au moment des opérations de semis et de
sarclage, soit de Juillet à Septembre, importante au moment de la récolte
en fin d'année.
La comparaison avec un graphique identique établi par
Ph. COUTY à Darou Rahmane fait néanmoins ressortir ~
un effort moins intenso à Darou Kharim en période de
pointe: l'indice n'y atteignant jamais le maximum théorique, alors qu'il
était nettement dépassé en Juillet 1968 à Darou Rahmane (1,10/1,15~ ~
paysan des terres neuves parait suffisarnuont satisfait des avantages gue
lui procure l'utilisation des machines pour ne plus consentir un effort
quotidien excessif m~me à la -'période des "goulots cl' étranglement" où la
productivité marginale du travail est de loin la plus forte.
- un effort plus soutenu à Darou Kharim, où l'indice est
supérieur à 0,50 pendant quatre mois contre trois à Darou Rahmane, les
opérations post-culturales s'y poursuivait en outre jusqu'en Janvi.er
(indice à 0,30), alors qu'elles étaient alors complètement terminées à
Darou Rahmane. Nous avons vu, en effet, que les paysans pionniers ét~aen~
eaffiBa~ment équipés en souleveuses pour le d8terrage des arachides : les
opérations de battage ct de vannage demeurant par ailleurs totalement
manuelles, il devient parfaitement évident qu!une récolte plus importante
demandera plus de temps pour être traitée.
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A Darou Kharim, le travail non agricole des hommes
(cf. graphique 3) est essentiellement représenté par le poste "portage de
l'eau" (50 %), puis, à égalité, par le poste "service" (faire les commis-
sions, se rendre à la coopérative) et le poste" travail artisanal"
(constructions, petites réparations, transformation sur place des produits
o.ericoles, travaux de cOl,1ty:ro). Compte-tenu de l'éloignement des commerces
et des points d'eau, ces activités ne sont jamais totalement compressibles,
ce qui explique le maintien d'un indice d'effort non agricole relativement
important pendant la saison agricole, alors que les paysans do Darou Rahmane
dépourvus d'activités secondaires avaient la possibilité de se consacrer
uniquement au travail des cha~ps.
b) l'effort des femmes
La courbe des variations mensuelles de l'effort agricolo
des femmes à Darou Kharim présente un profil identique à celles des
femmes de Darou Rahmane. Dans les deux cas, elle apparait décalée par
rapport à celle des hommes, certaines activités incombant essentiellement
aux femmes en début de saison (préparation des semences, certains semis)
et en fin de saison (battage et vannage du mil).
Comme à Darou Rahmane, les femmes sont accaparées par la
préparation des repas (76 %du poste" travail non agricole", cf graphique
3). Le poste "travail artisanal" est ici presque uniquement représenté
par la préparation do l'huile d'arachide dont les femmes tirent, nous le




Ainsi, à tous égards, l'effort supérieur fourni par les
paysans mourides des terres neuves découle de contraintes économiques et
techniques et de l'application des régles concernant la répartition sexuelle




Section 3 l'allocation du temps de travail agricole.
- Les résultats les plus directement observables des
options d'un individu sont g 1/ le temps qu'il consacre aux cultures, et
la façon dont il le répartit entre telle ou telle opération et telle ou
telle spéculation agricole. 11/ le temps de travail qu'il investit à
l'hectare. 111/ la superficie qu'il cultive.
Nous allons procéder à l'oxamen comparé des situations à
Darou Rahmane, Missirah et Darou Kharim de façon à essayer de déterminer
en fonction de quels critères les individus décident de l'allocation de
leur temps de travail agricole.
Il est possible de rendre compte de l'évolution des choses
sur ce plan en trois propositions liées g
l - Bien gue l'augmentation du temps de travail agricole soit
fort importante lorSque l'on passe des anciens aux nouveaux villages,. la
proportion de temps consacrée à chacune des grandes spéculations agricoles-
mil et arachide - demeure remarquablement stable, Quel que soit le niveau
d'équipement des exploitations.
Le temps do travail s'accroît g
TABLEAU 6 Temps de travaux par actif selon le taux d'équipement des
exploitations.
t-~ Villages! A .








En heures de travail
!! Village pionnier
Darou Kharim












1 Temps de sareJa~
1 d'un homme !
1 d'une femme !1 !
t moyen















Il oonvient de nous efforcer de dissooier l'influenoe de
l'utilisation des maohines de l'effet des oonditions olimatiQues :
On voit trés olairement que le temps passé aux semis et aux
sarolages par les h mmes, Qui sont les seuls à pratiQuer la oulture
attelée, s'acoroît régulièrement lorsQue le taux d'équipement s'améliore.
Cette progression est d'autant plus signifioative Que la séoheresse a
sévi à Missirah pendant la oompagne agrioole 1967/1968 et que les ohamps
éta.ient moins envahispar les herbes (1). De m~me si l'augmentation trésdu temps
importante/de sarolage à Darou Kharim par rapport à Darou Rahmane s'expli-
Que en partie par une pluviométrie exeeptionnelle, on ocnstate, qu'elle
est relativement plus importante pour les hommes qui utilisent les maohines
Que pour les femmes (II), or, malgré des modifioations sensibles dans les
temps de travaux et de grandes différences dans les oonditions climatiQues,
le rapport da temps consacré au mil et à l'arachide demeure remarquable-
ment stable (of. Graphique 5) et il semble bien que l'on soit admis à y
voir un des invariants structurels de l'économie paysanne wolof (III).
Une opinion oouramment répandue est que cette préférenoe
provient de ce que l'arachide a de meilleurs rendements Que le mil, alors
que les prix en sont à peu prés identiques. Le paysan aurait ainsi doux
fois plus d'intérgt à produire l'araohide (IV).
(1) Le temps moyen de sarolage à Missir~l est plus faible qu'à Darou Rahmane
(180 heures oontre 204), mais la baisso provient de ce qu'il y a été trés
peu fait appol à la main d'oeuvre féminine.
(II) Le tomps do sarolage augmente dans la proportion de 2,10 pour los
hommes (483 = 230 x 2,10) et de 1,69 pour les femmes (299 = 179 x 1,67).
(III) Les paysans tendent à privilégier, en oours de saiso~ la oulturo
pour laQuelle les oonditions climatiQues leur paraissent les plus favora-
bles. Il est ainsi bien difficile de savoir si la préférenoe relativement
plus forte pour l'araohide à Darou Rahmane tient au faible niveau d'équipe-
ment des exploitations étudiées.
(IV) A. GATIN s'exprime ainsi g " le paysan consacre tout son temps aux
sarclages manuels des arachides dont le rendement est double de celui
dos mils. Son intérêt le lui dicte puisqu'il peut obtenir !Kg de mil pour
le prix d'1Kg d'arachide". of. A. GATTIN, opus oit.
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Ce raisonnement ne nous paraît pas fondé. En effet, il ne tient pas oompte
du fait que le oultivateur wolof oonsacre trés précisément deux fois moins
de temps au mil : finalement le revenu que procurG une joy.rnée de travail
est à peu prés identique dans l'un et l'autre cas. La préférence pour
l'arachide en pays wolof n'est pas, fondaihenimleoent, le résultat d'un simple
oalcul économique mais prooéde beaucoup plus probablement, des conditions
historiques qui ont présidé à la pénétration de l'économie monétaire dans la
région. La gain de tempo procuré par l'utilisation des maohines étant quasi-
ment le m~me pour le travail des mils ou de l'arachide, il est normal, en
l'absence de l'applioation de méthodes culturales plus intensives, que la
répartition du temps de travail nten soit pas affectée.
II - Les temps de travaux à l'hectare cependant se modi-
fient dans les p~oportions importantes lorsg~~. taux d'équipement s'améliore.
TABLEAU 7. Temps de travaux à l'hectare.
En houres de travail.
! !
! !
!:Darou RahmanelMissirahl Darou Kharim
! 1 !
! 37 ! 26 21!
167 ! 136 191!
1
S
:AraChide 0 Semis~1 Sarclages1 ~
r
1
1 0iMil i Semis1 SarclagGs 371<1-2 35117 1548
L'utilisation du semoir permet d'améliorer de façon trés
sensible la productivité du travail. Dans 10 laps de temps pendant loquel
il est poseible de procéder aux opérations de semences, les paysans bien
équipés de :Darou Kharim ont la possibilité de couvrir une surface double de
celle réalisée à :Darou Rahmane.
Le tomps de sarolage à l'hoctare pour l'arachide n'évolue
pas de façon linéaire. La progression que l'on relève de Missirah à Darou
Rahmane ct Darou Kharim reoouvre à notre avis deux ordres de phénomènes
dont les effets se cumulent: l'augmentation de la part relative du travail
féminin (dont la prodnctivité est plus faible que colle du travail masculin)
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et l'accroissement du niveau de pluviométrio. Il est de toute façon certain
que l'utilisation do la houe attelée pour les sarclages d'arachide ne s'ac-
compagne pas d'une diminution du temps de travail à l'hectare pour l'arachi-
de. C'est par contre ce que l'on observo pour le mil, où cette baisse est
particulièrement sensible lorsque l'on atteint les nOUVOaux villagos.
Les conséquences de ces variations ne peuvent cependant
8tre correctement appréciées quo si l'on connait les points précis d'appli-
cation de la culture méoanisée :
On constate sur co plan à Darou Kharim
a) quo la houe attelée n'est pratiquement pas employée
en Août, Septembre et Octobre pour le deuxième sarclage desnrachidos, du
rait de l'é~uisement des animaux auxquels il est demandé un effort intense
en Juin et Juillet pour los semis ot les promiers sarclages. Lo temps
nécessité par ce deuxième sarclage manuel des arachides est tel, compte
tenu des superficies en culture, que le deuxième sarclage des mils est
totalement sacrifié.
c) que les premiers sarclages sont effectués à la machine
dans la proportion des deux tiers, au moins sur les champs des hommes, et
relativement plus, dans tous les cas, sur los champs de mil (cf tableau 8).
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TABLEAU 8. Opérations de sarclage : importance relative du travail en
attelée et du travail à l'11er (1er sarclage).
Concession 1
ARACHIDE lm, %superficie %superficie %superficie
: champs
;% superficie !
; sarclées à la sarclées à sarclées à la! sarclées à
ide ihoue attelée l'11er houe atteléo , l'11er1
! Chef de 1 75 % 25 % 82 % 1 18 %1carré ! !
1 ! 91 % 9 % 95 % ! 5 %ISurga ! !
,
63 % % 86 % 14 %iSurga 2 37
iNavétane 88 % 11 % 90 % 10 %
1 1 ,-1 77% 25 % 75 %!Epouse 22 /v






1 1% superficie ! %superficie ~ superficie ! %superficie t
lcharnps Isarclées à laI sarclées à sarclées à laI sarclées à !
Ide houe attelôe ! l'11er houe attelée! l'11er t
1Chef de 1 dl 1 dl ! dl !
!..;;c,;;;:a_r,;;.r.;;.é ~!__6_9_ 7_00__..:I 3_1_7_CO__+-__8_5_%_0__.-.__1_5_70 1
1 dl! -' !1Epouse 20 70 80 7(,~----""""'-------"'--------I!---------I!-------_!1Jeunes 1
t,;;;f,;:i..l ..le.=.-__..:- -:.. ..:... :..... !
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III - Ainsi lorsque lIon passe dos anciens aux nouveaux
villages et que le taux d'équipement progresse, on observe d'une part que
le rapport du temps consacré aux mils et à l'arachide demeure constant,
d'autre part que les temps de travaux à l'hoctare diminuent pour les mils
alors le taux d'utilisation des machines tend à y gtre un peu plus élevé.
Il s' en suit nécessairement_~_.~ sur..La.-ces d~ mE,augmentent dans des
proportions plus fortes 9ue ce~s de.l'arachide ~






.........- Missirah! ..... t Rahmane Kharim-.•.--.......
[Superficies .... -..... ......-1
t Arachide 1 1,42 '1,33 2,531 !iHommes
Mils 0,76 1,04 3,70[
_.~-_....
1 Arachide 0,25 0,39 0,51,
iFemmes
Mil 0, '1.::, 0,14 0,421
1 ! 0,83 0,82jARACHIDE ! 1,52
!p . 1[ rogress~on ide 1,00 '" • o ••• à 1,00 ... .,~. à 1,83
, ! 2,06'MIL 0,45 0,57! !
1 1 1,26jProgression 1de 1,00 • e a. e a à ô'!: 6 e ft •• à 4,57
Ainsi s'explique que les rapports des surfaces en mil et
arachide tende à se modifier au profit du mil lorsque la superficie culti-
vée par actif à l'intérieur d'une concession s!accroît g
TABLEAU. Rapport mil/arachide selon la superficie cultivée par actif
---------------------------
! Darou Missirah[ ~~-------"--R~a~hJ;;:~n;:.;a;;;;n.:;.;e~.;....----
!superficie par
!actif 1 1,28 1 1,38
.;;;.;;....;".;;.;;;......,.-~~7r----------··-·-·----'!rapport mil l, , /
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Une vision plus précise de cette évolution nous est fournie
par le Graphique 6, où se trouvent reportées les nombreuses mesures de
champs effectuées par J. COPANS à Missirah et celles que nous avons effec-
tuées à Darou Kharim : lorsque la superficie par actif est inférieure à
1,40 hectare, le rapport des superficies cultivées à l'intérieur d'une
concession est trés favorable à l'arachide. Au delà de 1~40, le rapport
tend à la parité et se renverse au profit du mil lorsque la superficie par
actif devient trés importante.
L'augmentation relative des superficies de mil est un phénomène
général au Sénégal depuis quelques années : on y voit le plus souvent le
signe d'une désaffection pour la culture industrielle et un regain de faveur
pour la plante autoconsornrné o Rien ne nous semble cependant moins évident
dans la mesure où les temps de travaux se maintiennent. Si nos observations
sont exactes, il conviendraient bien plutôt d'en rechercher la cause dans





Il nous paraît certain en tout état de cause que ,le paysan
a, avant tout, le souci de valoriser au mieux sa journée de travail et que
c'est en fonction de ses appréciations sur ce plan qu'il oriente ses activi-
tés économiques. La meilleure façon de tester cette hypothèse et d'en oerner
toutes les implications est de la soumettre d'un peu plus prés à l'épreuve
des faits :
Le graphique Î indique, pour la période des semis et des
sarclages, le temps consacré à ohaque opération culturale sur les ch~~ps
personnels de quatre exploitants individuels d'une conoession pionnière.
Compte-tenu des dates des semis, les premiers sarolages du
mil et de l'arachide, si l'on souhaite obtenir les meilleurs rendements,
doivent €tre effectués dans les trois dernières semaines de Juillet. Or,
à l'inverse du chef de concession, responsable de la subsistance de sa
famille, et qui ne peut prendre le risque d'une monoculture, les travail-
leurs dépendants saorifient au premier sarclage de l'araohide le premier
sarolage de mil, qui n'est ainsi amorçé que trés tardivement. Le chef do
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L'agriculteur wolof sait parfaitement ~u'il n'obtiendra ~ue
des résultats dérisoires sur un champ de mil sarclé deux mois aprés les
semis. Mais il est probable, ce faisant, ~u'il maximiae le revenu de sa
journée de travail. En effet, un premier sarclage de mil en Août ou Sep-
tembre est effectué en concurrence non d'un premier, mais d'un second sar-
clage d'arachide et tout se passe bien comme si le paysan raisonnait de la
façon suivante : tant d'heures consacrées au sarclage tardif du mil vont
me permettre d'obtenir un rendement à l'hectare trés faible mais ~ui me
procurera malgré tout un revenu "X" si je renonce à cette opération pour
effectuer le deuxième sarclage des arachides, les rendements en seront
améliorés d'une certaine ~uantité correspondant à un revenu "y" ;or, il
est probable, si la saison agricole se déroule comme je le prévois, ~UG "x"
sera supérieur à "y". Ce calcul ne peut-~tre pleinement compris cependant
~ue si l'on tient compte de la façon dont le oultivateur wolof conçoit
l'utilisation de son matériel : le deuxième sarclago des arachides est une
opération ~ui demande de bienpl~s grandes préoautions ~u'un premier sarcla-
ge de mil, et la productivité du travail à la houe attelée de ce fait, est
meilleure dans ce dernier cas. Il paraît donc préférable d'employer à cet
effet les ~uel~ues journées de travail ~ue les animaux sont encore en mesu-
re de fournir.
Ce raisonnement peut-~tre généralisé : ainsi voit-on ces
m~mes paysans partager leur temps, du 24 au 31 Août, entre un premier sar-
clage d'arachide, un premier sarclage de mil et le deuxième sarclage des
arachides. Dans un cas commo celui-ci, on imagine bien ~ue l'agriculteur ne
se fonde pas sur des calculs d'utilité réllement précis. Ce ~u'il cherche
le plus visiblement est do répartir ses ris~ues, compte tenu du caractère
toujours incertain des récoltes. Les différences de comportements au sein
d'une même exploitation proviennent de ce ~ue les prévisions ~ee uns ct des
autrc13 no Gon:t :ras n6CeB~ir€lJ:lont convergent~s et de ce ~u1ils ne sont pas
disposés à courir les m~mes ris~ues.
Il est fort difficile, on le conçoit, d'apprécier les rÉilluné:-
rations différentielles du travail dans des emplois alternatifs~ Essayons
d'effectuer le calcul sur l'exemple précédent g a- les trois travailleurs
dépendants ~ui ont effectué un seul sarclage tardif sur leurs champs de
mil ont travaillé en moyenne 40 heures (dont les 3/4 en culture attelée),
et leur production a été de l'ordre de 150 Kg, représentant au prix minimum
de 15 francs le Kg, un revenu un peu supérieur à 2.000 Frs. La rémunération
de l'heure de travail de sarclage, rapportée à la production finale, serait
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ainsi de 50 franos. b - le premier surga et le navétane ont effectué un
premier sarclage d'arachide dans des conditions identiques (même investis-
sement à l'heotare-respectivement 44 et 43 heures, et m~me rythme de tra-
vail). Or le revenu de l'heure de travail de sarclage a été pour le premier
de 124 francs (il a travaillé 235 heures et gagné 29.309 francs) alors que
celle du second a été de 113 franos (il a travaillé 152 heures et gagné
17.271 francs). La rémunération additionnelle de l'heure de travail inves-
tie dans le deuxième sarclage ne serait donc guère supérieur à 10 francs.
Le paysan a donc largement raison de sacrifier quelque peu
le deuxième sarclage manuel des araohides au profit d'un sarclage tardif
du mil en culture attelée.
Il est possible que la façon dont le paysan utilise son
matériel dans ce oas soit trés oontestable, mais il y a là un problème
tout différent, sans rapport avec la ratio nalité de ses déoisions en
matière d'allooation du temps.
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Chapitre 3. Modifications dans les r81es âconomigues
Section 1. Le passage d'uno économio à base do travail
familial à une économie fondée sur le contrat de louage de service.
Nous venons de voir ~ue la rémunération du travail, ~uel~ue
soit le niwa!,J._ d'é~uipement atteint, était d'autant plus forte que le
paysan se trouvait davantage en mesure d'appliquer des méthodes culturales
plus extensives. L'abondance dos terres en z8ne pionnière permet ainsi
au groupe familial d'obtenir le revenu le plus élevé par unité do travail
tout en utilisant pleinemont ses capacités productives.
L'exploitation pionnière demeure ainsi une exploitation
paysanne où le comportement du producteur est essentiellement basé sur dos
calculs d'utilité du travail, et trés éloignéed'une exploitation capita-
liste axée sur la recherche du profit et la prise en considération du
coût des facteurs de production.
Nou~ avons suffisamment montré cependant ~ue nous n'avons
plus à faire, en pays wolof, à une économie naturelle" où l'acitivUé
économique humaine est dominée par la nécessité de satisfaire les besoins
de chaque unité de production isolée-laquelle est en m~me temps une unité
de consommation "(1). L'introduction de la culture industrielle (arachido)
et la croissante commorcialisation de la plante traditionnellement auto-
consommée (mil) ont provoqu~ une dissociation de ces deux aspects g au-
jourd'hui le chef de foyer est le principal responsable de la subsistance
du groupe, et cet apport est compensé par des prestations de traVail
effectuées à son profit par les autres membres du groupe.
Los études conduites dans les terroirs wolofs du vieux
Bassin Arachidier ont montré :
- que l'exploitation y était essentielloment fondée sur le
traVail familial.
- quo le recours au travail salarié (engagement de"firdos"
pour le déterrage des arachides) y était exceptionnol.
(1) cf. A. CHAYANOV. " Théorie des systèmes économiques non capitalistes" •
Traduit par Ph. COUTY (A. CHAYAJ.""JOV. Tho theory of Peasant Economy
The American Economie Association. Homawevol, Illinois. 1966 )
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Que le plan d'organisation du travail y faisait cepen-
dant constamment référence à un contrat original de louage de service
dans leQuel des travailleurs masculins extérieurs à la cellule familiale,
engagés à titre permanent (s~g?) ou pour Ulla saison: agricole (navétane)
fournissent cinq matinées do travail par semaine au chof de foyer et
bénéficient,j%ontre-partie, de l'attribution tomporaire d'un champ por-
sonnel et de certains avantages en nature (nourriture pendant le temps
de présence au village, pr~ts de semences ct droit d'utilisation du maté-
riel) •
J. COPJ~S, cependant, gr~ce à une description précise
des échangos. de travail à l'intérieur des concessions familiales, se trou-
vait en mesure de prouver Qu'il n'y avait en réalité aucune solution de
continuité entre la position, sur ce plan, des fils ou des proches pa-
rents du chef de foyer, et celle des travailleurs extérieurs (1). Les
chefs de famille y apparaissaient soumis en fait à la condition de surga,
mais de façon plus ou moins accentuée selon le statut de l'individu
(a!né ou cadet) - et les étrangers à la faoille plus ou moins avantagés
selon le caractère plus ou moins personnel de leurs relations avec leur
diati,gi (2).
Tous ces élèments~ se retrouvent dans les terres neuves,
mais dans des proportions fort différentes : l'engagement des "firdos"
y devient uno pratiQue courante~ moins d'ailleurs pour le déterrage Que
pour le battage et le vannage des arachides, opérations Qui ne peuvent
~tre méoanisé~et Que, compte-tenu de l' abondanoe des récolte s, la main
d'oeuvre du carré, à 'elle seule, ne peut plus assurer.
(1) of. J. COPANS Déc. 1969.
(2). La réalité, sur ce plan, ontre si peu dans des catégories rigides,
Que c'est en fait" à travers le cycle des échanges de travail" Que la
stratification sociale pout-€tre appréhendée. Dans le projet de J. COPANS,
Qui a abordé cet aspeot dos choses en SooiologOo, l'étude des échanges de
travail ne représentait Qu'un première démarche, aboutissant à "une typo-
logie sommaire des statuts possibles" à l'intérieur du. groupe économiQue
élèmentaire, mais susceptible de sorvir de fondement à une description
plus large au niveau de la société globale. cf. J. COPANS. Déc. 1962) Il
Y a là une perspective toute différente de la notre, mais l'économiste,
on le voit,y trouve son compte.
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surtout, le navétanatyest extrémement fréquent, jusqu'à
devenir, dans le cas des grands propriétaires, 10 mode de production
dominant. Il ost, comme nous l'avons montré (cf. Ch. 1) une condition
nécessaire de l'acquisition da sol en z6ne pionnière et compte-tenu de
l'éclatement des lignages familiaux en pays wolof, il s'impose, de toute
façon, lorsque l'exploitation dépasse une cortaine extension.
A la limite, nous avons ainsi à faire à un système économi-
que intermédiaire entre l'exploitation fondée sur le travail familial et
l'exploitation capitaliste: comme dans la première, la catégorie du sa-
laire est absente, mais le coût d'entretien des employés peut y ~tre
rapporté à la valeur de la production et aboutir au calcul d'une rente
avec une précision à peu prés égale à celle du profit capitaliste.
Le grand propriétaire peut gérer son exploitation en
tenant compte de l'ensemble des coûts de production, de l'équivalent
monétaire de l'ent~otien des navétanes, du montant des salaires, et de
l'intér~t du capital investi (équipement, constructions, animaux de
trait, engrais). A la différence de l'exploitation familiale, il a la
possibilité non seulement de choisir ses employés, mais aussi d'adapter
les recrutements à ses disponibilités alimentaires.
La coexistence d'exploitations inégalement dégagées des
contraintes de l'économie familiale est d'autant plus importante que les
grands propriétaires, comme nous l'avons Vl~, dominent en grande partie
le marché local, grâce à l'ouverture de points de vente de détail, et au
contr61e des circuits usuraires et de la traite officieuse de l'arachide.
Ainsi, sur le plan dynamique, deux ordres de phénomènes
méritent de faire l'objet d'un examen particulier: 1) - les transforma-
tions des structures économiques des exploitations en z6ne pionnière
Il) - le contrôle du marché local et le rôle économique des grands pro-
priétaires et commerçants, qu'il conviendra alors d'opposer à celui des
Marabouts Mourides.
Section 2 • Les structures économiques des exploitations
pionnières.
Sous-section 1. L'exploitation comme unité de production:
la répartition des tâches et la destination du travail (travail pour soi,
travail pour autrui).
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Tous les individus ne participent pas également ni dans
les m~mes conditions, aux travaux intéressant l'ensemble du groupe.
$1 La division du travail
La répartition sexuelle des t~ches est un des fondements
de la cohésion du groupe tant au sein de la concession familiale qu'à
l'intérieur de la communauté villageoise, dans la mesure où elle se main-
tient dans l'éxécution des travaux collectifs.
Dans les concessions pionnières étudiées; elle se présente
comme suit
TABLEAU 11 Répartition sexuelle des tâches (Darou Kharim)
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Ce schéma ne contient pas de modifications essentielles par
rapport à celui observé dans les vieux villages. Il convient cependant de
de noter que l'accroissement du temps de travail dans les terres neuves
impose parfois que tous les membres du groupe participent à des travaux
normalement réservés aux hommes ou aux fe~~es. Aucune des activités de la
vie courante n'est ainsi frappée d'interdit pour l'un ou l'autre Bexe, et
il apparait finalement que les critères implicites de la division des tgches
sont des critères d'efficacité z il s'agit à la fois de faire effectuer le
travail par celui qui y fait preuve des meilleures aptitudes et de répartir
les charges de telle sorte que les opérations puissent gtre menées à bonne
fin dans les délais et en temps voulu. A bien des égards, l'intérgt du groupe
passe ici avant l'intérêt individuel et l'on pressent, bien que le phénomène
soit particulièrement difficile à quantifier, que la répartition adoptée tend
à maximiser la productivité moyenne du travail du groupe pris dans son ensem-
~: on constate ainsi, en se rapportant une nouvelle fois au Graphique 1
(ch. 1 8.512.) que l'évolution mensuelle du temps de repos des hommes et
des femmes, tout en dégageant une tendance générale identique, progresse
dans l'un et l'autre cas en marquant des accentuations inversées: les
femmes se reposent moins que les hommes en mai/juin, mais plus en août et
septembre, à nouveau moins en octobre, mais plus en novembre/décembre,moins
en janvier, mais plus en février. Il nous semble bien en effet - et il fau-
drait probablement voir là un des effets de la malnutrition ou au moins
des régimes alimentaires déséquilibrés de la période de "soudure" - que le
paysan wolof s'accomode mieux d'un effort violent marqué de poses plus ou
moins longues, que d'un travail moins intense mais plus soutenu. La réparti-
tion sexuelle des tâches permet d'aboutir à ce résultat.
Elle n'a en tout état de cause rien d'absolu ct n'apparait
que comme un aspect du phénomène plus général de la division du travail à
l'intérieur des unités de production. Les monographies d'emplois du temps
montrent que certains individus sont spécialisés dans des activités intéres-
sant une partie ou la totalité du groupe (1), et il suffit de s'entretenir
quelques instants avec les intérossés pour être assuré qu'ils y ont été
(1) portage de l'eau, entretien des animaux, exécution de certains services
(commissions, raIe de messager) etc •••
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désignés par le chef de concession moins en considération de leurs goats
personnels qu'en fonction de leur particulière capacité à les assumer. Il
n'en reste pas moins que tous les habitants de la concession ne contribuent
pas d'égale façon à l'exécution des travaux intéressant l'ensemble de la
communauté et interviennent dans des proportions trés différentes dans le
flux des échanges de travail interindividuels :
§2. Les contributions individuelles aux travaux intéressant
l'ensemble de la communauté.
Il convient do distinguer ici :
- les travaux agricoles que les individus d'un sexe donné
réalisent au bénéfice dos individus de l'autre sexe sans que le donneur
et le reçeveur soient nommément repérables. C'est le cas des opérations de
débroussage pour les hommes, de la préparation des semences et du pilage
du mil pour les femmes.
- les travaux Bon agricoles qu'un individu effectue au béné-
fice du groupe dans son entier : ainsi les travaux ménagers pour les femmes,
le portage de l'eau, l'entretien des animaux, certains services et certains
travaux artisanaux pour le s homme s •
A - contributions différentielles à l'intérieur du groupe
des femmes
Les jeunes filles apportent une contribution inférieure à
celles des épouses, plus agées qu'elles, pour l'éxécution des travaux
agricoles (préparation des semences et surtout pilage), mais sensiblement
plus forte aux travaux ménagers. Il semble bien, ainsi, que ces différenc-
ces soient un effet de la division du travail et non des divergences de
statut.
B - contributions différentielles à l'intérieur du groupe
des hommes.
TABLEAU 12. Contributions différentielles des hommes aux travaux:
intéressant l'ensemble du groupe (concession 1).
En heure de travail.
1 1 1 1
1 --TRAVAILLEURS 1Chef de Premier D3UXième~.Navé tane 1
! _~ 1concessionl surga surga 1
l-=T;:;::RA:.:;.V,;,;:'A;:.::U;;.;,X=--_:---=-__-.,_·.,..~-1----...;_1 ...;- -:-1 1
1Travaux agricoles 1 1 1 1
11 (débroussage) 154 149 1 175 1 48 1
_________--:;.- .....;.. .;.I ~I----1
1 1 1 1lTravaux non agricoles 1 1 1
1 29 287 1 40 1 3 1lPortage de l'eau 1 1 1 1
1- - - - - - - - - - - - - T - - - - -1- ï - -1
lentretien des animaux 1 32 1 21 1 4 1
1 1 1 1 11- - - - - - - - - - - - - - - T 1 - T -1
1constructions 34 1 8 1 10 1 6 1
1 1 1 1
l(cases, greniers) 1 1 1 1 1
1- - - - - - - - - -1- T -1- - - - t - - - 1
lrépartitions de 1 1 9 1 0 1 0 1
1l'équipement 1 1 1 1 1
~~e~~c~s-d~i~t~r~t- - -~- - T 32 -1- -5; - - r 0 --~
1- - - ~o~~n_ - _ - _ -1- - - - - -1- -1- -1- - - - - -1
1 1 ! 1
1autres 1 1 14 1 0 1 0 1
1 1 1 1 1 1
~~;~L-(~-n~n-a;r~c~-- T- -~i- -3~2- - T -1;3- - -1- -2~ - --i
Iles) l~ 1 1
La participation du chef de concession est totalement facul-
tatives, les pressions du groupe n'intervoncnt en aUcune façon à ce niveau.
C'est lui-même, par contre, qui fixe la contribution des Surga,
et la différence de traitement auquel chanun de ceux-ci est soumis nous per-
met immédiatement de comprendre le sens de la relation entre statut social
et statut économique à l'intérieur du groupe des travailleurs dépendants:
chacun d'eux contribue également aux travaux agricoles, mais leur contribu-
tion aux opérations débordant le cadre strict des moyens par lesquels la
communauté assure sa subsistance varie en fonction du caractère plus ou
moins personnel de leur relation avec leur diatigi : le premier surga, qui
est le propre fils du ohef de concession, est presque intégralement respon-
sable des corvées d'eau. Il n'y est que partiellement relayé par le deuxième
surga ,neveu maternel du chef de concession, mais réçemment installé dans
la concession. Par contre, le navétane, installé pour la seule saison
...
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agricole ost presque totalement déchargé de tous travaux non agricoles
d'intérBt collectif.
§3. Les prestations de travail entre membres d'une mBme
concession.
L'observation des flux de travail agricole interindividuels
nous permet d'aller un peu plus avant dans l'examen des solidarités inter-
nes et des rapports d'autorité à l'intérieur de la concession (cf Graphique
8, et Tableau annexe)
a - le chef de carré et ses épouses, d'une part, les jeunes
gens et leurs mères, d'autre part, se donnent entre eux peu de travail
mais en quantités à peu prés équivalentes. Ces échanges de travail sont
significatifs de la position dos épouses dans la famille que Jean COPANS
qualifie trés justement " dl indépendance c1..q,ns le, dépendance " - et de la
"solidarité de case" qui manifeste le lion affeotif extrêmement puissant
entre parents en ligne utérine.
b - le chef de carré reçoit de trés importantes prestations
des surgas, dont il peut exieer, nous l'avons vu, cinq matinées de travail
do travé'..il ~a.r- sonaine : 10 deuxième surr..:;a c8pendan~_ donno plus:.de tr~­
.va.il au.chcf .de c,arr6. quo 10 premior_ surr;a , mais il travaille pro:portio.n-
nel~Gment moins pour lui-mBme que ce dernier. Il en Va de mBme pour le navé-
tane (1).
Peut~tre est-on admis à y voir le caractère plus souple
des relations entre le fils aîné et son père, par rapport à celles des
surgas envers leur diatigi. Il est cependant probablement plus important
de relever que tous les transferts de traVail de caractère quasi unilatéral,
non seulement ceux déjà décrits, mais également les prestations des surgas
aU bénéfice des épouses et de la jeune fille aU profit de ces derniers,
sont l'expression, non de hiérarchies complexes, mais de la seule relation
de dépendance à l'égard du chef de concession:dans presque tous les cas,
ces prestations sont effeotuéos sur l'ordre de celui-ci.
(1). On constate qu'il travaille moins que les deux surgas, mais ceci
s'explique simplement par un temps de présence au village moins long.
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o - Lorsque la "solidarité de oase" n'entre pas en ligne
de compte ou lorsQue l'intervention du chef de ooncossion no so produit
pas (probablement paroe Qu'elle pourrait ~tre à l'origine de tensions entre
individus ou entre groupes oonourrents), auoun transfert n'est plus enregis-
tré : ainsi entre épouses, entre demi-frères agnatiQues et entre travailleurs
dépendants.
Sous-seotion 2 c L'exploitation comme unité de oonsommation la
subsistanoe du groupe et la satisfaotion des besoins individuels.
A l'intérieur da la conoession familiale, les chefs de foyer
sont les seuls responsables de la subsistanoe du groupe.
Les épouses et les travaillours dépendants disposent libre-
ment de leurs revenus personnels et ne sont en auoune façon tenu de les
aidor. La solidarité familiale se manifeste cependant en "période do soudure"
lorSQue le ohef de foyer se trouve dans l'impossibilité matérielle d'assumer
pleinement ses responsabilités.
§1. L'individualisme budgétaire à l'intérieur de l'exploita-
tion familiale.
Il est trés aisé, en cours d'enqu~te, de personnaliser les
opérations d'entrées et sorties monétaires ot les transferts en nature à
l'intérieur de la ooncession ou entre chacun de ses membres et l'extérieur.
Il est ainsi possible d'établir des comptes parfaitewent individualisés :
TABLEAU 13. Entrées et sorties monétaires (Concession 1) (Darou Kharim) - 64
En francs CFA
lt 1! 1 11 { { 1 1 1!
lt II ENTREES 1 1{ 1 SOR T l E S 1 ! 1 ! !
lIEn caissel1 1 1 1 1 11 ! ! IPrêts 1 TOTAL 1Solde 1!Dettes
11 au 11Ventes 1Autres 1Cadeaux 1Er:J.prunt TOTAL! 1Achats lAutres 1Dons !moné- 1 ! au 11 au
1115.1. 69 ! ! !recettesl reçus !moné- 11 Idépen- loffert 1taires 1 131 .1.701131 .1.71
11 11 ! (1) 1 1taire ! 1 {ses (1) 1 1 1 1 11
! 1 11 ! 1 Il 1 1 1 1 1 11
11 11 ! 1 1! 1 1 1 1 1 Il
e-t:. 1! 300 11 1 100 1 1.000 7.110 tl , ! 1 1 1 11! 1 11 6.070 1 1 dl 6. 695 i 125 1 50 1 1 6.870 1 + 300 Il 3.600
11 11 1 1 Il 1 1 1 1 t Il
~~ ! 1 115 11 2.1351 150 1 ! 2.2[\511 1.89°1 200 1 - t - t 2.0~O! + 195 t t
! ! t 1 t t 1 11 1 t t ! t Il
!! 1r 1 1 1 t r t 1 r 1 1 t !
1-) 11 100 1t 3.07511.325 1 10 1 4.41011 3·9751 t 50 t - 1 4.0251 + 385 If
11 II 1 1 t l! 1 , 1 1 . 1 t !
! 1 r r 1 1 1 11 1 1 1 t 1 li
11 ! ! 1 1 1 ! r t 1 1 1 t ! 1
! 1 ft 1 1 1 1! 1 1 1 t 1 Il
1! 1 ! 1 1 1 1! J 1 1 t 1 ·Il
tJ 11 0 Il 1.0001 r r 1.00011 1.000! 1 1 - 1 1.0001 0 ! t11 11 1 r t 11 1 1 1 1 1 l!
1! 11 1 ' 1 t 1t 1 1 t , t Il
\ r;- I ! 25 1r 6.2751 25 t 6,,30011 1 .3651 128 1 25 1 - 1 1.5181 +.4.782 1t 3.600
! ! !! 1 1 11 1 1 1 1 1 If
~F 1! 11 1 1 11 1 1 1 1 1 Il1t 200 11 1.5501 1 100 1 1 1.65011 1.8101 1 30 , - 1 1.8401 - 190 !t 1.075
Il 11 1 1 1 1 1r 1 1 ! 1 1 t!
~...J·r lt Il ! 1 1 1 Il 1
f f , i t !
11 0 11 6501 J 100 1 1 75011 2651 300 1 - ! 1 5651 + 185 1) 1.300
!t 11 1 1 1 . , 11 1 ! , t 1 n
li 11 1 1 1 1 11 r 1 l t ! tl
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Le tableau 13 présente un bilan comptable des entrées et
sorties monétaires d'une concession pour la période allant du 15 mai 1969
soit au tout début de la campagne agricole, aU 31 Janvier de l'année sui-
vante, soit à la veille de l'ouverture de la traite des arachides dans la
région.
On observe :
l - que les enoaisses au départ étaient à pou prés nulles
pour tous les membres de la oonoession, la totalité des maigres revenus
de l'année passée ayant été dépensés pendant les quatre premieXSIDois de
l'année.
II - que le àolde des opérations est lui-m5me à pou prés ~l
pour chaque individu, sauf dans 10 cas d'une des épouses du chef de conces-
sion qui a su se constituer un petit pécule par dos ventes cn cours
de saison et dont ellc n'a en aucune façon fait bénéficier l'ensomble du
groupe.
III - que l'essentiel des reçettes est représenté par les
petites ventes de produits agricoles prélevés par chaque individu sur sa
production personnelle :
Tableau 14. Vente de produits agricoles (concession I)
En francs CFA.
t [ [ [
PRODUITS Arachide [ Huile Tourteàu t Mil Thldl~s !
t d'araohide d'arachide t 1
[ ! !
Valeur 10~110 ( 4.605 600 [3.49° 1950 (
[ [ !
Il convient en outre de noter que les opérations de vente
et achats se produisent parfois entre membres d'une m~me concession;amnsi
les épouses gnt-elles vendu à leur propre mari quelques Kgs de semences
d'arachides aux prix pratiqués sur le marché local~ ainsi le deuxième
surga a-t-il fait payer au tarif normal les travaux de confection que lui
ont comm~nié le chef de conoession, son fils et une de ses épouses.
IV - que les dons en argent ou les transferts on nature entre
individus d'une m~me concession sont extrémement rares.
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§3 les contributions individuelles à la subsistance du
groupe.
Les individus disposent librement de leurs revenus personnels,
choisisscmt
mais certains d'entre eux .. Œ'en cansacrer une partie à des achats
de nourriture pour l'ensemble du foyer (1) :
Tableau 15. Dépenses de nourriture et satisfaction des
besoins individuels en période de pénurie (concession 1)
t
t Dépenses de t Dépenses
t nourriture t personnelles
1 1 1
1
e.OGo 1 1.340 11 1 1
1 190 1 1.:l00 1t 1 ==:::t_-_ 1
1 150 1 ~~§g~ 11 1 1
1 0 1 1.000 tt 1 ===== 1
1 3.81J 1 378 11 =:::s:::s==::= 1 1
1 2.882 ! 0 11 ==:::S~_ 1












1 2ème épouse1 --;. --;. _
1 Jeune fille1 .:- ..;- _
1 TOT A L ~ ..:..... _
(1) en francs CFA.
On voit trés clairement qu'en période de pénurie, les épouses
du chef de foyer apportent une oontribution importante à la subsistance du
carré.
Les travailleurs dépendants ct les propres enfants du chef
de foyer utilisent par contre l'intégralité do lours revonus à la satisfac-
tion de leurs besoins personnels (biens d'équipemont, etsartout tissus,
habits, objets de toilette.)
La solidarité familiale cesse totalement de se manifester
lorsque les revenus des récoltes d'arachide ont été perçus:
(1) Nous n'avons observé aucun transfert en nature de produits vivriers
(Mil, Sorgho) entre membres d'une m~me concession.
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Tableau 16. Dépenses de nourriture et satisfaction dos besoins individuels
en période d'abondance (concession 1).
(du 31.1.1970 aU 15.3.1970).
1 1
~ dépenses de .I d , 11nourr~- epensGs personne 1
1 ture les 1
1 Chef de concession t 5.07~ 7.650 11 1
1 1er surga 1 100 2.100 11 t 1
1 2ème surga 1 0 9.645 11 t 1 !
1 Navétane 1 0 1 01 1 t
1 1er épouse 1 0 1 3.150t t 1
1 2ème épouse 1 0 1 3.3001 t 1
1 Jeune fille t 0 1 2.2631 1 t
En période d'abondance, le chef de concession pourvoit seul




Il parait opportun, en oonclusion, de mettre l'accent sur le
point suivant : le rapport do produotion gui caractèrise la relation du
navétane à son diatigi, m$me dans les oonoessions à base de travail familial,
se rapproohe dO trés prés d'un oontrat do louage de service ; la contribu-
tion du navétane ne va guère ~~elà de la fourniture d l un certain nombre
d 'heures de travail sur les champs de. chef de foyer, et il est évident gue
personne n l attend de lui gu l il se solidarise avec de dernier en période de
pénurie.
Nous avons cepondant été amenés il constater gue la relation
navétane!diatigi conservait dans la généralité des cas un caractère person-
nel : le navétane est assez souvent un procho parent du ohef de foyer et
il appartient presgue toujours à la m~me ethnie et à la m~me confrérie
religieuse, guel guo soit le type d'exploitation concornée.
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Tableau 17 Proximité sociale des na-vétana;; et des chefs
d'exploitation wolof mourides.
ayant un lien de !appartenant à latappartenant à la
Types parenté aveo leurtm~me ethnie 'lue !m~me confrérie
d'exploitants diatif,"'i.: ! leur diatifd !Que leur diatigi•t 1 r
Gd.' t 1 tran s proprJ.e-,
24,1 % ! 82,7 % 1 82,7 %taires (1) i t
Ex:ploitants 11 97,4 %ordinaires (2) 12,8 % 94,8 % !
(1) Echantillon g 4 exploitants, 29 navétanes (2) Echantillon
22 exploitants, 39 navétanes.
Nous avons vu Qu'il n'existait pas de solution de continuité
entre le statut des surga et celui des navétanes; on observe dans le m~me
sens, 'lue la situation de ces derniers est loin d'~tre uniforme : un certain
nombre seulement cultive un champ de mil (28 %) et les Quantités Qu'ils
sèment en arachide vont, dans notre échantillon, de 85 kg à 400 kgs non
décortiQuéa.Enfin, si tous les navétanes utilisent les semoirs et les houes
des chefs de concessions quelQues uns seulement (18 %) sont autorisés, ou ont
la possibilité de se servir d'une souleveuse pour le déterrage des arachides.
A l'intérieur d'une m~me concession, les situations des iniividus peuvent
elles-m~mes ~tre fort différentes.
On note cependant 'lue leur condition parait €tre meilleure dans
sont
les grandes concessions : plus nombreux/ceux qui utilisent l'engrais (28 %
contre 13 %dans les exploitations ordinaires) et qui cultivent un champ de
mil en sus de leur champ d'arachide (48% contre 13%), les quantités moyennes
semées par eux en arachide étant par ailleurs à peu prés éQuivalentes (147kg
contre 139 kg) (1). En tout état de cause, le degré de satisfaction des
employés y est trés supérieur g 41% des navétanes travaillant dans les gran-
des propriétés déclarent souhaiter renouveler leur engagement l'année sui-
vante, contre 13% seulement parmi ceux travaillant dans les exploitations
ordinaire s •
\1) enfin, bien que nous n'ayons pas de données précises sur ce plan il est
à peu prés certain 'lue la gestion du matériel et surtout du cheptel de trac-
tion est meilleure dans les grandes exploitations : la culture attelée peut
y €tre pratiCluée dans de bonnes conditions pendant la totalité de la saison
agricole.
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Section 3. La différenciation des fonctions de médiation économique.
Ainsi que l'indique J. COPANS (1), le mouridisme, dans sos
débuts, a assuI:lé " un certain nombre de fonctions traditionnelles". "L' isolo-
~ des premières communautés pionnières mourides (daara'ou villages) justi-
fie le caractère prestataire des travaux exécutés pDur le marabout". "Il
s'agit bien à ce moment d'un paiement de services que celui-ci rend aux
taalibe. Cette fonction politique de direction sociale contribue au dévelop-
pement des liens de dépendance". Mais " la rupture de l'isolement, le dévelop-
pement des villages, l'intégration dans un ensemble national font que le
soc l.aIe
marabout n'est plus le seul pôle possible d'attraction'Y. En particulier,
l'émancipation économique des paysans mourides, libérés de la totale soumis-
sion qui caractérise les travailleurs des daara, et qui s'est manifestée,
comme nous y aVons longuement insisté, par la diminution des prestations aux
marabouts a fait que ces derniers n'ont plus été les intermédiaires obligés
pour la commercialisation des produits.
C'est au commerçant-traitant que le paysan s'est dés lors
trouvé directement confronté. Trés tôt cependant (2) le développement du
mouvement coopératif a permis aux cadres maraboutiques, portés par les popu-
lations ellGs-m~mes ou nommés par l'administration aux postes de responsabi-
lités, de reprendre partiellement le contrôle des circuits de distribution.
Les conditions de l'implantation pionnière ne paraissent pas
aujourd'hui les plus favorables au renforcement du pouvoir des marabouts dans
les coopératives : la diversité du peuplement, tant sur le plan ethnique que
sur celui de l'appartenanoQ Gonfrérique, et l'absenté isme des marabouts
fondateurs de village, expliquent l'apparition de tensions entre groupes
inégalement représent~aux postes de direction, ce qui,par voie de conséquence,
a ouvert la voie à la contestation des hommes en place.
(1) cf. J. COPANS, mai 1969
(2) Le premier effort coopératif africain~ organisé par la puissance publique
remonte aux débuts du siécle avec la création des Sociétés indigGnes de pré-
voyance. Cré~espar decrèt du 29 Juin 1910, qui en prévoit le statut, elles
n'ont été appliquées qu'en 1919 aU Sénégal.
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Ainsi, et bien Qu'elle soit encore assez loin d'y ~tre totale-
ment réalisé~ ,la différenciation des fonctions religieuses, politiQues et
économiQues dans les communautés pionnières apparait plus avancée Que dans les
anciens villages. Il n'y a là Qu'une tendance, dont seules des enQu§tes
extensives permettraient de vérifier l'ampleur. Les données monographiQues
dont nous disposons nous donnent cependant la possibilité d'en démontrer la
réalité et d'en préciser le contenu. C'est donc à partir de la seule observa-
tion du comportement des paysans ordinaires et du déroulement des opérations
de leur vie Quotidienne Que nous tenterons d'analyser ici les fonctions
éoon~iQues respectives des marabouts et des commerçants mouridcs.
Sous-section l Les prestations en travail et la circulation
des biens dans le cadre des hiérarchies oonfrériQues.
Les prestations en travail et les dons aux Marabouts sont-ils
plus impOD~ants Que dans les anciens villages ? Les Marabouts en redistri-
buent-ils une partie aux paysans ?
§1 Les prestations en travail au profit du Marabout.
Rien n'indiQue Que les paysans pionniers travaillent plus pour
le Marabout Que les paysans des vieux villages. c'~st au moins ce qui res-
sort de la comparaison des temps de travaux à Darou Rahmane et Darou Kharim
Tableau 18. Le travail sur le champ-da-morcredi à Darou
Rahmane et à Darou Kharim.
1 Bénéficiaire 1 1
1 Carré ISantaane 1Marabout
t Village t ! t
1
nombre d 'boures de travail 1 t t1 par actif 494 t 71 t 46 11 1 1 t
! à 1 ! 1




nombre d'heures de travail 1 1t par actif 967 1 16 23 tt ! t
t à ! 1
1 Darou Kharim % 89,9%1 8,C1(o 2,1% 1
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De m~me, la qualité du travail fourni sur le champ-de-mercredi
ne parait pas meilleure: comme l'av~it observé J. COPANS (1) pour les
paysans de Missirah, les oultivateurs de ~~ou Kharim ne commençent les
opérations culturalos sur le champ du marabout que lorsqu'ils les ont ter-
minées ou sGffisamment avançées sur leurs propres parcelles :
Tableau 19& Calendrier des opérations culturales sur le
champ de mercredi à Darou Kharim.
lit
1 Opérations IChamps des paysans tChamps-de-mercredi 1
l _:l~-_--__-_:I~-------I
1 1 1 1
lSemia ~6S arachides Idu 3 au 9 Juillet 1 le 11 Juillet 1
! ! 1 1
Ipremier sarclage là partir du 10 Juil.1 à partir du 30 JuilL
1 ! 1 1
Ibattage et vannage len déc. et Janvier 1 en février. 1
1 1 1 1
li t
§2 Les dons aux marabouts
- la dîme coranique (ASSAKA)
La dîme coranique, au sein des communautés pionnières wolofs
mourides, ne se présente que trés rarement comme une redevance foncière
versée au Serigne ou au borom dekh maître de la terre. Elle rev~t le
plus fréquemment, en conformité avec les recommandations de l'Islam ortho-
doxe, le caractère d'une aumône donnée aux nécessiteux par un détournement
de sens, elle peut alors tenir lieu d'une rémunération pour un service (2).
Enfin, elle est parfois transmise sous forme d'un don familial.
Elle est traditionnelloment prélevéo sur les produotions
vivrières mais parfois également sur celles d'arachide : elle n'est dans
ce dernier oas, jamais fixée aux dixième de la récolte (3).
(1) of. J. COPANS, Janvier 1970
(2) Cette orientation, bien qu'elle soit incontastable, est rarement
totalement explicite.
(3) La valeur de l'assaka ne dépasse alors à peu prés jamais cinq cent
franos.
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Les QuelQues données dont nous disposons suffisent à montrer
que l'assaka, dans les nouveaux villages, conserve des caractéristiques
identiQues à celles observées dans des villages de colonisation plus
ancienne.
On constate, tout particulièrement, Que le Marabout en est
toujours aussi rarement le destinataire.
Tableau 20 Origine et destination de l'assaka selon l'an-
cienneté des villages de colonisation.
~ : Darou N'Diaye : Darou Diop 1
1 l(village créé en1(village créé en~
1 1 1947) 1 1967 1
l ' t
-Nombre d'individus masculins ayanti 1
~ versés l'~ssaka sur l'arachide 1••••••• 16 (sur24) ••••••14(sur 25)1
1 1 1
1-Destination 1 1
1 aum8ne 11 1 7 t
1 t t
1 don au marabout 1 1 3 1
1 don familial 4 1 4 1
lI
1 rémunération d'un service(1) t ••••••• 0 1•••••• 0 1
1 1 t 1
1 t 1 t
I-Nombre d'individus masculins ayant! t 1
t versés l'assaka sur 10~ t •••••••18(sur 24) ••••••18(sur 25)t
1 t 1 t
~-Dostination:! ~
1 aum8ne 8 13 t
~ don au marabout : 3 0 ~
t don familial 7 3 1
1 !
1 rémunération d'un service(1) t ••••••• 0 21• • • •••1 _
(1) cas pour leSQuels l'idée de rémunération est explicite.
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- le don au marabout (Hadya)
Le Radya est presque toujours personnellement versé
par le taalibe à son propre Serigne au cours d'une visite privée (1).
Don volontaire, le Ha~ya est le signe le plus manifeste de la persistance
et de la qualité de la soumission librement acceptée du mouride à son
cheikh. Or, ici également, le caractère pionnier de l'implantation ne parait
nullement influer sur le montant des dons religieux.
Tableau 21 : Montan; de l'Hauya versé en une année par
les paysans à leur marabout, selon l'ancienneté des
villages de colonisation.I:::;:nt 1 1 1 1 11 1 1 t 1 1
1 1 1 1 1 1
!Adultes tpas de 500 àt1.000 à!2.000 à 13000 et 1Moyenne des 1
Imaeottllille de~JRadla 999 11.999 Fr! 2 .999 Frlplus 1 dons 1
Ivillagcs 1 ! 1 1 1
1 ! 1 1 1 1
Ide Darou Diop 1 1 1 1
1(village creee en 3 2 1 8 5 1 4 1 2.100 1
! 1967) 1 ! 1 francs 11 1 1 ! 1
1 1 1 1 1
! de Darou N'Diaye ! 1 ! !
1(village cree en 2 1 1 12 3 1 6 1 2.300 11 1947) ! ! 1 1
1 1 1 francs 1
Il convient d'insister sur le fait que le Radya est
donné par un taalibe à son propre Marabout, et non, encore que rien ne s'y
oppose, au Marabout chef de village ou Maitre de la terre. Il n'a donc pas
les carctères d'un tribut politique au niveau de la communauté villageoise.
§3. La redistribution par le Marabout
Les marabouts, au moment de la création d'un nouveau
village, apportent une aide non négligeable aux paysans premiers installés
dans le but évident de les encourager à persévérer et de susciter do nou-
velles demande d'installation. !&.ia lorsquo la comounaut6 oet e-tabiliséG ,.
-ootte assi{3tanco q.ui a dû ~tro. jadis boo.u.ooup :plUE? importante, lorsque
(1) Il n'est pas exclu cependant quo le Marabout délégue un des sos repré-
sentants dans los villages pour perçevoir les dons, surtout s'il s'agit
d'uno sollicitation exceptionnelle. Cette procédure est de toute façon le
mode le plus Gourant de perception du~, contribution imposée pour le
financement des grands travaux intéressant l'ensemble de la communauté
mouride, en particulier los travaux de réfection de la Grande Mosque de
Touba.
lacolDnif.w.tion dt:. lcr.lo JC8iQc_r;.t_<11.n(),.,.."b6nQi'::'c':'2,:"~:P3,8 :"0 l'appui cles in-
frastructures administratives se limite aujourd'hui à Quel~ues pr~ts en
nourriture ou ~uelQues cadeaux aux solliciteurs les plus pressants, Qui
ne sont pas nécessairement les plus nécessiteux (1).
Bien ~ue l'on sâche finalement trés peu de chose sur
la vie des communautés mourides dans le passé, cet état de fait ne nous
parait pas de toute façon devoir ~tre interprété comme le résultat d'une
évolution correspondant à une baisse de la moralité religieuse et à une
transformation de l'assise politiQue des marabouts. L'assaka n'étant que
rarement transmise aux Marabouts (et presQue toujours dans ce cas en Quali-
té de redevance foncière) et le don religieux n'ayant pas le caract8re
d'un tribut politiQue versé par les habitants d'un village à son chef,on
ne voit pas en fonction de Quels impératifs sociaux le Marabout en distri-
buerait les fruits aux villageois. A la vérité, l' a-ssistancJ occasionnelle
des marabouts aux paysans n'a pas le sens d'une redistribution. Elle est
bien davantage le prix Que ces derniers sont parfois obligés de payer
pour se gagner ou conserver l'attachement des taalibe (2).
Sous-section 2 Le rôle des commerçants.
La survie des familles pendant la période de soudure,
entre le moment où les greniers à mil sont épuisés jusQu'aux premières
récoltes, à la mi-septembre, et la satisfaction des autres besoins essen-
tiels dans la période de pénurie Qui précède l'ouverture effective de la
traite officielle de l'arachide, dépendent à peu prés complètement des
ventes, des emprunts et des achats à crédit réalisés auprés des commer-
çants et grands propriétaires locaux.
a) la commercialisation des produits sur le marché
local.
La Quasi totalité des ventes sont opérées auprés des
commerçants locaux.
(1) Parmi ceux -ci les gens de caste, traditionnellement admis à Quémander.
(2) L'observation du caractère limité de l'assitance financière des Mara-
bouts mourides ne doit cependant pas nous conduire à sous-estimer leur
rôle "comme cadres, comme animateurs, comme responsables d'une société
solidaire" (P. PELISSIER. Communication personnelle).
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Tableau 22. Destination des ventes sur le marché local.
(Darou Khar im )
Destination 1 11 1 1




1 18.980 1 1.575 1 200 120.755 1I------!------! ------T-------l
1 91 ! 7 2 1 100 % 1
1 1 1
1 8.310 1 1.700 1 0 110.010 1I----------r----------y-----------T------ 1
! 83 1 17 0 100 % 1
(r) Famille polygame (II) Famille monogame.
Les rentrées d'argent sont immédiatement affectées aux
achats de première néoessité. Les opérations de vente et d'achat sont
presque toujours simultanées (of Graphique 9)~
A la veille de la saison agrioole, le paysan dont l'en-
oaisse de départ est nulle (of. Graphique 9) se oontente de saorifier
ses surplus de semenoes d'araohide et quelques animaux de basse-cour. Pen-
dant la période des oultures, la vente de l'huile d'araohide par les
femmes est, aveo l'achat à orédit et l'emprunt sur gage, la seule ressour-
oe possible. L~médiatement aprés los réooltes, début ootobre pour le mil
h~tif, et fin déoembre pour le mil tardif, le mil est vendu par petites
quanti tés pour la satisfaotion des besoins oourants. !vIais le phénomène
le plus marquant est la vente en fraude de l'araohide, qui représente une
perte importante pour le paysan mais qui lui permet de retrouver dés le
mois de décembre un niveau de vie à peu prés normal
Tableau 23 Les ventes de produits agriooles à la soudure
et en période de pénurie monétaire (oonoession 1.4 hommes
3 Iemmos)(Darou Kharim).
En franos CFA
1 Produit 1 1 huile Itourteaux 1 Iproduitsl
1 1arachide 1d'arachide! d' araohide 1 mil 1de basse 1TOTAL
IPériode !! ! 1 loour 1
! ( 1 1 1 1 11Soudure 1) 1 1.120 1 3.480 600! 275 1 1.950 17.425
IPênurie monétaire 1 1 lit.
1 ~(.:.21-) -:1~8_.9_9_0__:1_1_.1_2_5_-:... --:.i_32_1_5--:...1 .:..1'3_._33_0_
(1) Du début des cultures aux premières ventes de mil (170 jours).
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Les prix de l'arachide en coque et du mil sont les
plus élevés au début de la saison agricole, lorsque le paysan ne se dés-
saisit que difficilement de ses produits. Ils baissent de moitié aprés
les premières récoltes et dL~inuent progressivement à mesure que l'on se
rapproche de l'ouverture de la traite: le paysan qui se décide à vendre
à un prix inférieur une partie de sa récolte à quelques semaines de la
traite ne le fait que poussé par la plus urgente nécessité (1). Le commer-
çant le sait et en profite pour abaisser les cours. Le caractère encore
trés personnalisé de la relation entre paysan et commerçant (II) n'est pas
on le voit, exclusif de pratiques commerciales sans concessions.
Tableau 24. Prix de vente d.e l'arachide en coque ct du
mil sur le marché local (Darou Kharim)
En francs CFA
t Mois t
1 d'Avril à d'Octobre à 1 Janvier et
t Septembre Décembre 1 Février
lProduit 1
1 t
t Arachide 25 12,5 à 15 1 10 à 12,5
1 t
1 !
! Mil 25 12,5 à 15 10 à 11
b) l'emprunt sur gage et l'achat à crédit.
Les commerçants de brousse, qui n'ont plus la possibili-
t~ depuis l'octroi du monopole de la commercialisation des arachides aux
coopératives, de se garantir sur la future récolte des acheteurs, consen-
tent de plus en plus difficilement du crédit. Les taux d'emprunt, en tout
état de cause,sont extrèmement élevés, de l'ordre de 500/0 à 100% selon
la solvabilité· supposée de l'emprunteur et la durée de l'échéance.L'emprunt
par
sur gage-celui-ci à peu prés toujours représen~é/dumatériel agricole
acquis dans les coopératives, lui est souvent substitué.
(1) Elle se manifeste en particulier dans l' .exécution des travaux
collectifs agricoles (cf. G. ROCHETEAU 1969).
Il parait Dien cependant que, dans l'immense majorité
des cas, les villageois ne recourrent à l'endettement que dans les limites
du strict nécessaire (1). En tout état. de cause, il est à peu prés unique-
ment utilisé à des approvisionnement en vivres, soit pour la consommation
familiale soit pour la préparation des ropas des travailleurs dans les
travaux collectifs agricoles. Dans ce dernier cas, il peut, malgré l'im-





Il se dégage de ces quelques développements une conclu-
sion extrèmement nette : en permettant au paysan de survivre en période
de soudure ou de pénurie, les commerçants remplissent une fonction dont
les Marabouts n'ont jamais été investis. Le mécontentement des paysans
soumis à la domination économique du commerçants et aux effets de l'écono-
mie de traite n'avait ainsi aucune raison d'altérer la qualité de leurs
relations avec les Marabouts. C'est la généralisation du ~ouvement coopé-
ratif, et elle seule, qui parait susceptible de provoquer, sur ce plan,
une évolution rapide : les paysans, qui, par ailleurs, ne se plaignent
jamais de l'absence de générosité des Marabouts envers les pauvros,qu'elle
que soit leur fortune personnelle et l'ostentation de leur comporte~ent,
se révèlent par contre aujourd'hui d'une virulence inattendue dans les
critiques qu'ils leur portent comme présidents ou secrétairesde coopératives.
Tous ont parfaitement compris que la coopérative avait pour finalité de se
substituer au commerçant, de rendre les mêmes services dans de meilleures
conditions et à moindre coût, et, sur ce plan, l'absence d'un systè~e
efficace d'avances sur récolte, les retards dans les paye~ents et los
détournementsde fonds, dont les cadres dirigeants sont tenus pour responsa-
bles, ont été interprétés dans les campagnes comme des échecs décisifs,
(r) Dans les deux concessions étudiées, l'endettement était le suivant
à la veille de la traite, en Février 1970 : E f CFA
n rancs
t Concessions t Concession r 1 Concession rI t
iEndettement :( famille polygame );( f~nille monogame );
tE t #t· !{ 1.000 1 0 :.! mprun mone alre 1
! !!Achat à crédit 8.575 3.600 !
(rr) Ainsi, le chof de foyer de la Concession l (cf. Graphique 4)
a-t-il eu la possibilité, en engageant un semoir, de faire un Santaane
de premier sarclage tardif du mil.
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renforçant en fait la nécessité du recours au commerçant usurier. En
acceptant un r81e sans liaison avec leur qualité de chefs politiques et
religieux, les Marabout8ont pris le risque de ne plus ~tre perçus par les
masses Gomme de bons ou de mauvais marabouts, mais comme de simples ges-
tionnaires dont les exactions ne peuvent plus ~tre justifiées par leur
fonction sacerdotale. Mais il y a là un problème qui n'est on rien spécifi-
que de la situation des communautés pionnières, où il parait, à l'inverse,
comme nous l'avons vu, se poser de façon moins aigue.
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Conclusion
Nous avons ainsi constaté, 1e façon trés évidente, que
l'économie paysanne wolof mouride sur l'actuel front pionnier du Ferlo
occidental ne présentait pas, tant sur le plan de l'organisation que sur
celui des rapports de pro duction, de différence s de nature avec celle du
Vieux Bassin Arachidier. Les variations enregistrées concernent l'impor-
tance des élèments intervenant dans la définition des situations concrètes,
non la structure elle-même. D'une part, en effet, l'examen de la relation
entre le niveau de l'équipement des exploitations et les choix concernant
l'allocation du temps a montré que les caractéristiques observées en milieu
pionnier ne représentaient qu'une accentuation de tendances déjà manifestes
à l'intérieur du pays d'ancienne colonisation. D'autre part, l'analyse
comparée dos rapports de dépendance ~t des manifestations de la solidarité
à l'intérieur dos unités de résidence, concession et communauté villageoise,
et de l'unité de production, le foyer, ne faisaient apparaître de modifica-
tions qu'au niveau de la seule représentation numériquo des agents. Le
fait marquant est l'accroissement de la catégorie des salariés et des
travailleurs saisonniers - et non les r61es économiques dont ils sont in-
vestis.
Il devenait d'autant plus important d'insister sur 10 fait quo
le changement simplement quantitatif semblait bien réserver des possibilités
de passage à un système économique différent, dans sa nature, de l'économie
à base do travail familial caractérisant le paysan~ wolof traditionnel. On
relève pour le présent, la coexistence, sans solution de continuité, de
types d'exploitations plaçées sur ce plan à des degrés différents d'évolu-
tion, et l'on ne peut que difficilement prévoir dans quel sens se feront
les transformations d'ensemble. On observe, d'ores et déjà, un certain
nombre de tendances contradictoires aU sein des petites exploitations,
la position des fils et neveux tend à êtro assimilée à celle des travail-
leurs saisonniers étrangers à la famille~ mais, à l'opposé, on assiste, à
l'intérieur des trés grandes exploitations, où la main d'oeuvre est ini-
tialement presque uniquement constituée de navétanes,à la constitution de
foyers autonomes, le grand propriétaire se trouvant assimilé dans ce cas
un chef de communauté traditionnelle (borom-dekh).
Dans l'un et l'autre cas, cependant, la perennité du Mouridis-
me, tant en ce qui concerne son rayonnement religieux que son enracinement
économique et social, ne parait pas, pour cette seule raison, devoir ~tre
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remis en cause. En réalisant le passage d'une économie fondée sur la recher-
che de l'optimisation de la journée de travail à une économie établie sur
le calcul d'une rente foncière, la transformation du système économique
concerne la seule rationalité des comportements do production individuels:
or, nous avons vu ~ue ce n'était en aucune façon à ce niveau que se mani-
festait l'effet du religieux sur la société considérée, et qu'en particu-
lier les change~cnts intervenus dans les terres neuves ne devaient rien à
l'idéologie religieuse mais relevaient de contraintes strictemont matérielles.
Nous avons confirmé que la valorisation du travail chez les Mcurides
correspondait moins aujourd'hui, dans la pratiquc,à une valorisation
de l'effort on tant que tol, qu'à une simple exhortation à travaillGr
pour . 10 Marabout, plus précisément à lui offrir des dons qui vaudront en
retour sa bénédiction et son intercession pour entrer au Paradis (1)
L'approche monographique et comparative à laquelle nous
avons eu recours nous a ainsi permis de démontrer que le religieux ne pou-
vait ~tre considéré comme une motivation pour la production, mais elle
nous a aussi donné à pressentir qu'il pouvait ~treune valeur justifiant
ou orientant l'action économique. La référence à l'idéologie religieuse
n'explique pas le dynamisme économique du Mouridisme, ~ui tient beaucoup
plus probablement à la structure de la société qui le supporte et à sa
sitUation dans l'ensemble national, mais il rend compte, partiellement,des
voies qu'il emprunte pour se réaliser ~ de façon particulièrement apparen-
te au niveau des élitGS, grands propriétaires et Marabouts, "l' investisse-
ment pionnier" serait l'un de ces choix. Enfin,utilisée comme justifica-
tion de l'action, elle nous est également apparue comme un moyen de l'accés
au pouvoir économique pour certains individus du groupe. Sur ce plan 9
l'étude de l'influence des valeurs sur les activités économiques devrait
nécessairement s'accompagner de l'analyse des réseaux par lesquels se
réalise la réussite économique.
(1) Ce n'est pas la valeur spirituelle attribuée au travail dans la
doctrine Mouride, explicitement affirmée par ses chefs religieux, qui est
ici mise on cause, mais l'ampleur de ses conséquences comme valeur orien-
sur le fait
tant l'action. Il convient d'insister/que nous ne rendons compte,ce faisant,
que des pratiques courantes et non de cas individuels, jugés exceptionnels.
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TABLEAU A Indices d'effort annuels
1 t
Inombre delmaximum 1travail travail total du Indice 1 Indice lniico
1 jours 1théorique tagricole non travail d'effort 1 d'effort d'effort
1= X I(X 8)heuresl(heures) agricole fourni agricole t non global
! t 1 (heures) (heures) t agricole 1
! 1 1 1
Chef de carré t 269 1 2.152 1·g22 239 1.468 1 .Q.ill. 1 0,11 0,68 11 1 1 t 1
Sur,ga 1 1 269 1 2.152 1.240 1 463 1 1•70.~ ! 0,58 ! 0,21 0,79 t1 1 1 1 ! ! t
! Sur,ga 2 1 269 1 2.152 1·15~ t 241 t 1.397 0,54 1 0,11 0,61) 1! 1 1 1 1 t
!Famille - , 218 1 1.744 1 827 1 22 1 1i4.2. ~ 0,02 ~ 11polygame Navetanei 1 1 1 1
! Première épouse 1 269 2.152 1 1 ..276 1 706 1 1.982 0,1)9 0,33 0,92 11 t 1 t t
:Deuxième épouse ! 269 2.152 1 1._~ t 474 t 1.726 0,58 0,22 1 0,801 1 t ! t 1
1 Jeune fille 269 1 2.152 1
.lli ! 637 1.38) 1 ~ 0,29 1 0,64! 1 1 t 1
! Chef de carré 26~ 1 2.120 1 1 .122 289 1.411 ! 0,53 0,14 1 0,67! t t ! !
!Famille Epouse 265 1 2.120 1 1.197 381 1.t)78 0,1)6 0,18 0,74!monogame 1
! Jeune fille 265 t 2.120 lli 1.010 1.773 ~ 0,48 0,841"
TABLEAU B Variations mensuelles des indices d'effort pour les hommes
t-~is1 __ 1 Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. Janv. Fév. Mars
1_ -------~__ J
1 Indice 1 32 31 50 90 98 72 20 76 62 25 4 3I~'effort agricole !
t Indice ! 27 24 17 07 03 05 06 05 05 19 22 16!d'effort non agrico~
1 Ind.ice ! 59 55 67 97 101 77 26 81 67 44 26 191d'effort global
MOlenne pour cinq hommes.
TA.BLEAU C Variations mensuelles des indices d'effort pour les femmes
t--__ Mois 1 11 ___________ 1 Avril Mai Juin Juil. 1 A011t Sept. Oct. Nov. Déc. Janv. Fév. Mars 1
1 ----- -J 1 !
t Indice 18 48 82 76 1 49 49 15 42 49 62 47 05Id'effort agricole t
r Indice r 27 41 29 t 30 1 24 30 33 36 24 25 20 23td'effort non agrico~ 1 !
1 Indice 1 45 89 111 1106 73 79 48 78 73 87 67 28Id'effort global t 1
Moyenne pour cinq femmes.
TABLEAU D Travail et Non-travail des hommes.
Ehheures
1 1
1 11 A M J JAS 0 N D J F ITotal
. 1 1
oTravail ! \ 1 1 \ 1 1 1 1 Il! 1









c ~v~ e '15 69' 80 39 36 33 103 1 77 109 23 30 614\Oreligieusesi' 1
o ! 1 1 1 Il! Il! 1 ! !
~Maladie 1 1 4 1 1 3 ! 12 7 1 26 1 94 1 22 1 8 1 26 2021A t" "t' 1 1 1TRAVAILl'ON
IViSites 1 Ill' 23 \ 121 18 21 284 484 106vOyages 1 \ t
Repos
loisirs
)tal "emploi du temps"
\ 1
163 1 462 1 519 \ 144 1 68 108 367 1 1821 1 1
1 1 1 1 Il!
, r , l , 1 1
360 j1.240 j1..200 j1.240 1~~a40 j1.200 \1.240 11•200

























TABLEAU E Travail et Non-travail des fommes
En heures de travail
1':.....;.,-,- Mois 1 t 1 1
, ---~ t t 1 ! %. A M J J A S 0 N D J F lTotal1 . "-'..~ t 1 t 1t Occupatlon --..._-._ 1 1 1 1 1
1 Travail ! 58 524 817 821 530 493 448 1 445 1 514 611 226 1 5.487 i 461 agricole t 1 t
TRAVAIL Travail 1 1 1 1
non 86 441 295 326 267 296 352 1 372 1 333 241 172 1 3.1811 27
agricole 1 1 1 1
Maladie 48 5 8 199 195 216 1 72 ! 16 3 1 762 : 61
Activités 1 t
religieuses L 1 11 ! t
1 Visites 1mmr TRAVAIL 46 22 8 111 72 24 96 3 3821 3
1 voyages 1 1 1
! Repos 1 1 1 t
loisirs 216 181 61 85 1 244 1 208 113 1 239 353 292 196 t 2.1881 181 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
tTotal " emploi du temps " 360 11.240 11.200 11.240 11.240 11.200 1.240 li .200 11.240 11.240 600 i12 .000\ 100
! 1 1 1 ! ! 1 1 1
TABLEAU F Répartition mensuelle du " chomage déguisé " •
A Femmes EN %du temps total.d'activité.
-, ....._~ .~.•_ Mois ! ! t ! !
--..--..--- A M 1 J J A 8 1 0 1 N 1 D 1 J F
Occupation ""-. -..,..1 ! ! ! ! !
Maladie 4 ! 16 16 ! 17 ! 6 ! 1 !! ! ! 1 !
. Voyages 9 Visites 4 2 ! 9 ! 6 ! 2 ! 8! ! !
Re:;;Jos, loisirs 20 15 5 7 20 17 ! 9 ! 20 28 ! 24 33! !
B Hommes En %du temps total d'activité
--.... ::.."P..-,... ~"""'--_ Mo i s ! !
-----
A M J J A S 0 ! N D ! J F
Occupation ~---~ ! !
! 1 1 2 ! 8 2 ! 1 2Maladies ! 0,5 0,5 ! !
t 16 ! ; 21 41Voyages, Visites 6 , 10 1 2 24 39 t 9 t
30 ! 15 17 ! 45 25Repos, Loisirs 45 37 43 12 5 9 ! !
TABLEAU G Le travail non agricole des hommes.
En heures de travail.
_.
t -- Mois' 1 1 t 1 t 1
1 ........._--- ~Avril ~JUil. 1 t t IF' 1
! 1 t' . t'
--._~-- Mai Juin Août Sept el Oct e INove Déc. IJanv • 1 ev. tTotal %1~~c lVl e -'---."
'. ".1 t 1 t 1 ! 1
t Travail 1 11 36 43 t 10 10 6 ! 8 1 4 27 t 39 24 1 2103 211 Artisanal t 1 t t !
t portage de 1 15 134 124 ! 25 22 36 27 ! 25 18 ! 34 59 ! 519 50! l'eau ! ! ! !
! ':Jhasse 25 26 3 ! ! 54 5t Cueillette 1 !
,..
t services 2 50 8 22 2 3 5 3 t 83 40 ! 218 21! 1 !
Autres 4 4 4 14 t 26 3!
1 1123 ~ 1035Total 57 250 179 60 34 45 40 43 48 '156 100t t
TABLEAU H Le travail non agricole de s femme s .-
t---____ Mob 1 ! ! 1 ! ! !
! --~~--- , , !M . 1J . , 1 At , Janv. iFév.
,
, , jAvril 1 al 1 Uln jJuil. IAou jSept. Oct. Nov. 1 TIéc. jTOTAL %iAotivite ---,
------- .} 1 1 1 t ! t 1 1
~Travail 1 1 1 1 1 ! 1 1 111 ! 17 1 27 1 2 1 ! 12 70 1 50 25 ! 16 1 220 6jartisanal t t t ! 1 ! !
1 de 1 1 ! ! ! ! t!Portage ! ! S 2 3 ! ! ! 13 t 1Il' eau ! 1 ! 1
! ! 1 1 1
! Services 8 12 12 1 4 6 ! 1 42 ! 2 !
! 1 1 1 1 1 1
, q ! 1 1 1 1iPréparation 46 313 208 1243 232 1242 273 281 239 196 1 148 12421 1 76 1Ides repas [ 1 : t 1 t 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1IJettoyage 8 37 12 1 49 1 22 1 34 24 3 1 28 7 t 18 1 242 1 8 1
t 1 1 1 1 1 1 1 1
1 ! 1 1 1 1 1 1 1
tAut~es 13 62 36 1 20 1 13 1 12 43 15 ! 16 13 1 1 243 1 8 1
J 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 ! 1 1 1
ITotal 36 441 295 1326 ! 267 1296 352 372 1 333 241 172 13H31 ! 100 1
1 1 1 1 1 l t
TABLEAU l Rapport Travail du Mil/Travail de l'Arachide. Comparaison entre villagei.
%
1 -··,-.Village 1 Darou
1-- 1-














Rahmane Missirah 1 Rahmane!
72 % 70 % 1 751
28 % 30 % 1 25!









Rahmane Missirah 1 Rahmane1
81 60 1 751
19 40 1 251
100 % 100 % 100 %
TABLEAU J. Temps consacré aux diverses opérations culturales.(~otal familles 5 hommes,5 femmes)
Valeurs absolues (heures) . Valeurs relatives %
1
Semis 1Sarclage Récolte Total Semis Sarclage Récolte
1
Arachide 366 1 2.964 2.628 5.958 6 50 44 1001 1
Mil 334 ! 938 1.153 2.475 13 1 40 47 100t t
Total 700 3.. 952 3.781 1 8.433 8 t 47 45 1001 t
DAROU IŒ.ARIM
, , , 1iDébroussa-i ,
Récoltege ! Semis iSarclage Total
Valeurs absolues (heures) 646 700 t 3.952 3.781 9.079t






TABLEAU .K. Répartition des opérations culturales
Comparaison entre villages.
DAROU RAEMANE
HOMMES En heures FEMJ'.'1ES En heures
t· '-.,Opérationt ! t t··~.Opération t 1 1
! "-'-., 1 Semis 1Sarclage Récolte ! Total 1
"
t Semis !Sarclage Récol te 1 Total
1;:;péculat:i:t>n,. 1 1 t Spé culatian" 1 1 1
, 1 1 10018 778 1 1 ! 671 653 ! 1.396jArachide ! 307 ! 20103 ! Arachido 1 72
! Mil 154 ! 507 149 810 ! Mil 1 47 269 4 320! ! 1
! Totaux 461 ! 1.525 927 2 ~913 Totaux ! 119 940 657 1.716
DIeROIT KF...ARIM
HOMMES FEMMES
En heures En heures
!··,...Opérationl 1 ! 1. Opérationl ! 1
...,
Réaol te ! ! ! Sarclage 1 !! .........""" ! Semis ! Sarclage Total Semis Récolte Total
! Spéculat·icih-..l ! ! Spéculat:lbll. 1 t
! ! ! , 1
! Arachide ! 245 1.618 1 976 2.039 ! Arachide 61 i1.176 1 987 2.224
! Mil ! 170 674 1 679 1.523 Mil 152 1 299 1 306! t ! 1 1 757
Totaux 415 1 2.292 1 4.362 Totaux 213 1 1 2.981! li .655 11•475 li .293
TABLEAU .L. Temps de travaux agricoles. Concession de Samba U:NE
=er:::S==::S===CII::2











t 1 1 11 56! 174 ! 169 1 5
! 16 54 24 \124! !












IPréparert s ° tSarclalDéter-IMise enIBatta-lVanna-lGlana-temlSIsomenoesl ges Iragos tas 1 ge 1 ge ! go !
1 1 Il!374 139 38 ! 13! 1 t 638
63 1 ; 296 ! 39 : 992
! 1328 60 i10023



















10 65 370 196 36 16 1 693
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TABLEAU. M. Temps de travaux agricoles. Concession de Thierno !CANE
===::e====o:::l:::==
Arachide Mil et Sorgho
En heures En heures
1Débrous-I IPreparer!S . ISarcla-!Déter-1 Mise IBatta-IVanna-lGlana-1 Total !S . ISarcla-lRécol-lp · 1 t1 1 enas trage len tasl 1 ! 1 em~sl ges 1 te ! ~ ago tsage ! semences 1 1 ges ge ge 1 ge
Che:;' de t 118 1 ! 11 1 47 1 354 1 77 ! 16 1 101 1 t 1 606 1 40 1 132 t 202 1 6 !cODr;ession 1 1 1 1 1 1 t 1 ! ! 1 t 1
t 2 1 257 1 291 1 2 ! 55 t 251 ! 313 t 894 1 43 1 46 1 16 1 95 1~pO"c_1.se 1 ! 1 1 1 1 1 1 1 1 1
Jeu: ~e fille 1 182 17 213 1 44 1 151 1 17 1 624 1 58 1 34 1 3 1 5 11- 1 1 1 1 1 1 1
1 ! ! 1 1141 1 1106Tot-l 120 450 64 858 79 115 101 402 55 j2.124 212 221t 1 1 1
TABLEAU. N. La répartition soxuelle du travail agrioole.
1 t D'a. 01 t t t t ~t t t
t '-y~ 1 ~0''0 ! A),0''0 [ 0'Çr ! 0 ! 'lJ0 t '!o0 1 t . ~0''0D ! ><"O ! :<'> 1 '!oc ,c;>0~ CJ QA), 1 ~0 ><,,0''0 -ç.0' ! '-y~ t Ci , :<,>0' •[ ! C;>0'A), , 0'><" i~0'~ [ fJ>-0' , ~CJ , 0>- • ~0 0'~. ~0'-ç. 1~~~ .~'-y 0'~ • • 'CJt ! ! !\! l(j i-<9 ! !c;>C~ t'?: !"'}0 !t'Y ~ ! !
t t \ 1 ! t ! t 1 1 1
Hornmcs 1 9 ! 57 ! 23 4 ! 6 ! 1 100 % ! 10 ! 42 t 44 ! 3 1 t 100 %
! t !
! t !
Femmes 3 40 1 10 39 7 100 % 19 34 1 7 40 1100 %
1 1
Arachide Mil
TABLEAU. O. Quelques taches spécifiquemont masculines ou féminines.-
,
1 • o.} 0..0 ~ l "c,-\.e"(\. t• e
1 :o.)."c,~ ).éo 1 o"(\.o..iJ.1-~»o"<[ 1 ):'c,iJ.'t~ oo"c,~lo"(\."c,'te o\\O~
te "c,"c,o tO o..iJ. piJ. }\"O-'t1- t Q.G~ "<["0-
"0-
HOMMES t 99,9 ! 23 t 0 t 100 tt t t
FEMMES 0,1 77 ! 100 0 1!
!
100 100 % ! 100 % 100 %
TABLEAU. P. Opération de sarolago importanoe relative du travail en culture








1 25 % 1 82 cbt " l ,e
! 9 % !
!
!
!% superficies !% superfioies








l '" 1! h 'h 1% superfioies
1dC amp_ '-. 1sarolée s à la
e '\,l ",Ihaue attel~o
tt Surga 2 63 % 37 % 14 %
1 'ttNave ane 88 % 11 % 90 % 10 %
1 1
tEpause 1 t 22 % 77 % 75 %
1 !IEpouse 2 t 17 % 82 %1
I J f·,,~1! eune J...LU.i1
Concossion 2
t"~ 1 ARACHIDE! 1 1
!champ t% superficios t% superficies 1% superficies !% superficies
!do tsarcléos à la tsarolées à !sarclées à la !sarolées à
t~-::,",,"",:,"_--:'l~h~a_u_e.....a_t_te,;,.;;,le.;..'e--.--:I~l...'..I_l_o_r -:I~h_o,,;.;u_o_a;;;,t....t....o;.;l;;..é...e__---:I_l...' .,I;;;,l....er;;"... l
IChof de t 69 ~ 31 % 1 85 ~ 1 15 % tl ..o_ar;;..r;;"e_' _~1:-- 7_e__-:- ,_e__--:! 7_'__~I 1
1 t of.. 1 ! !1Epouse 1 20 10 80 % 1
,------:,:---------:-------.-...:--------~-------!
i_J_eu_n_o_f_i_'_'c....i --: ...:- !
TABLEAU • Q • Echanges de travail à l'intérieur de la concession
Concession 1
en heures de travail
!-~~___ Bénéficiaire ! 1 !1"--~ !
-. Toute la
1 ------- CC 1 1F 2F JF 18 28 N! ___________ 1 ooncession 1
1Travailleur -----_1 ! 1
! ( Chef decarré ) CC 1 23 :1.126 l 22 121 1 1
! ( Epouse 1 ) 1F t 386 62 1<1-79 12 62 t::: 31 1 1 1 .J
1( Epouse 2 ) 2F t 389 85 1 !431 381 1 1 !
! ( Jeune fille ) JF 256 226 1 1 69 117 1 34 ! 18 16! 1 1 1 !
1( 8urga 1 ) 18 12 509 1 46 1 '9- -... 1567 1 101 1 1 1 1 ~
1( Surga 2 ) 28 10 522 1 31 1 2l~ 3 1 3 1476 1 51 1 1 ! 1 1
1( Navétano ) N 399 1 24 ! 23 3 ! 4 1332! 1
Concession 2
t
! ! Toute la! ! CC F JF
1Travailleur J concession
1 ) !i ( Chef de carré CC 11 955 64 10
1 )i (épouse F 316 212 506 1 2
i(fille ) JF 187 228 146 11401
TABLEAU. R. Destination du travail (à l'intérieur do la concession)
Concossion 1
l' DQstination du










1 • t!Nave ana
Tr "1 lIT "1, . aval '1· raval ,ipour soii I Pour autroii
1 1 •126 II 34 !1 t !
1 ! 1
! 479 11 144
11431 1 ! 123

































1E 1 506 t 1 214 11 pouse 11 1





TABLEAU. S • Bénéficiaires du sarclago à la houe
Concossion
~ 1 A:r h"d t Milt ac ~ e lB .t tRadou t Baihat t e~ 1Baihat TOTAL %
1Bénéfioia:mJ t: tBarau 1
IChef de 1 46 1 9 t 22,s ! 233 591carré t 1 !
t
'1 t 47 1 'l 32 79 16t 8urga ! ! 1
t 2 t 12 t 11 23 51Surga t 1
: Navétane t 49 t 29 78 16t 1
:Epouse 1 t 4 t 3 7 2t 1
1 2 1 4 1 1 6 10 21Epouse 1 t t
:Jeune fille: t 1t 1
:T 0 T A L t 162 1 9 t 309 480 100t t t
Concession 2
Arachide 1 !il. t
1 1 Baihat tB . Baihat 1 TOTAL %! 1Radou 1 O~ 1
IBénéfioiàtlet 1Barau t
tChef de t 21 t 54 13 t 88 89tcarré t 1 1 t
1 t 5 t 5 t 10 11 t1Epouse t t t 1
1Jeune t 1 t 1
!fille 1 1 1 t t
:T 0 T A L t 1 t 1 98 100 1t 1 1 1 1 t
A N N E X E S II
Fichiers "Champs Il
Ménage Polygame Champs du chef de carré
: : :Aide: Tra-: l Travail:
! 1 CC 1S 1 2S 3S 1 iF 1 2F JF le~télvaillTotat à l'ha_ 1
, 1 1 Il! ,r~eu , Sala" !
jOpération 1 1 1 1 lit ire jrié j j !
t---------..........-~I--l!---~I-~l-~I~-~t-~I-~I--~I-~I----1
1 Préparation sur le 1129 1 49 1 48 1 6 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1232 1 39h/ha!
1 terrain 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 ~ 1128 1128 1 22h/hall





l:I:l Mise en tas
~
1 l 1- 1 -1 91 -1- 1- 1- 1- 1- 191 1
: Semer Se ~ 33 : 25 : 20 : 20 ~ : : : : : 98: 22h/ha:
1 Ch 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 23 1 - 1 - 1 23 1 1
! l 1 40! 8 1 22 1 13 1 2 1 - 1 10 1 - 1 - 1 95 1 1
t ]' Radou roI 15 : 15: : 16: : : : : ; 46: 27~/ha :
~ (1er Sarclage) Ch l '-.1 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 20 1 1
1 ~ l 1314 1118 1130 1 75 1 - 1 - 1 23 1 - 1 - 1660 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 5 1 /1•• Bayat te Ho 5 1 1 1 1 113h ha 1
1 ~ (2~ Sarclage ) 1 1 1 1 _ Il _ Il _ 1 1
1 ctl Ch 1 - 5 1 - 1 1 - 1 - 1 - 1 5 1
1 rr.t l 1129 68 1 86 1 58 t - 1 - 1 - 1 - 1 - 1361 1 !~ 1 5 1 5 1 lit t 1 1 10 1 A..~ t1'::':' Dé terrage Ho 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 60hr l.J.Cl,. 1
.::;,C:::,h-+I_-_:--_-~1_-~1_-~I_-_-:-1_---:-1.-;;J4~1_-_-:-1_-_-.:-1--...;;4r.....;-1 1













: 56 23: 34: 6 1 16 : 15 : 21 1 1 : 171 : 17h /ha:
l 1118 17 1 17 1 16 1 1 1 12 1 60 1 1240 1 1
Ho ~ 54 50: 40 : 84 : : : : : : 228: 55h/ha:
....C-.h~I:---_-=--2_0-:-1_----=-I_----=-I_- I:--.5-:-1-&7...;.1-:-1_-_-:-1_-_-:1-..:.96~1 -_1
I12 1 1 1 1 1 1 1 1 2 1 1_~I:--_-:-I_ ....-:-1_--.:1_--.:1_---:1:--.....1:----:-1_-:-1_--:-1_--:1 1
:169 :103 : 90 :102 1 15 : 18: : 1 :497: 48h/ha:
Champs du premier Surga (1 S)
t ! 1 1
t " 1 LAide t Tra- t {Travail
1 t CC 1s 2S 3S 1F 2F JF texté Ivail !TotaJIà l'ha.
1 ! Irieu! Salai !
t ! Ire trié !
;préparation du T . 1 77 1 1 1 77 32h/haerraln l 1 1 1 1
t l !
-
1 - 1 - - 1 - 1 - 1 - ! - 1 - 1 - 1





















- - ! - ! - t - ! - ! - ! 27 !




























,Q 1 1 ! ! ! ! ! ! ! ' 1
0'> Bayatte Ho ! ! 1 1 1 1 { ! 1 95h / ha 1\0
"' Ch ! ! ! 1 1 1 1 1 1 1..-- - - - - - - - - - -
l 1
- 87 1 - - 1 - 1 - ! - 1 - ! - ! 87 !











! - 1 - ! - 1 1~ Mise en tas 1 ! 1 ! ! ! ! 1 12h/ha !Ul 20 20
"-" ! ! ! t { { 1
~ 1 , t 1 ! ! , t
H Battage 1 43 3 3 -i t 1 t 49
il
82h/ha 1P:l 1 t0 Vannage 1 56 1 134 !~ 1 1 ! ! ! 90 !!
!
! t t{ t !
! ,....." Semer 3 1 1 ! ! 4h /halÙ
! ,Q l 9 1 - - t { - t - 1 - 9 1! -.:;t 1 t 1 1 !t-- Bei Barau Ho 32 32 55h / h a0- 1 t ! 1 !0
Ch t
-
! .:.. ! - ! 1 -!
Q) Bayatte ! ! 1 !0 ! !lÙ
~





Champs du deux~ème Surga (2S)
.. 1
r--___...Travailleur 1 !A0d ! T t t T 01 t!--___ l CC 1S t 2S 3S 1F 2F JF 1 ~ et ra-h" ,rava~,! ______! t 1ext. 1vail î ta1 ià 1 'ha. i
!Opératipn l,! 1 l~îtal t 1




! ! ! 1 1 ! 1 1 , 1 1
1 - 1 - 2 1 - ! - 1 - ! - 1 - i ~74! 81 i 1~t3hJha1






1 l 1 - 1 - 1 - - -1 - 1 - ! - 1 - 1 - ! - 1 1
1 III lit! 1 1;'
t ;........ Semer Se 1 1 1 19! t! t 19 t 21 h ha i
1 .2 C?,!t__~1_-....' ~I_,.....,;I~--:--~I_-_~!_-_-!t_-_1~1_1~1_-_~I_-_~---:1--:-1~! 1
1 0 l 1'" t - ! 44 t - 1'" 1 - t - 1 - t - 1 44 t
; ; Radou Ho i : i 12: i : i i ; : 12 43h/hai
1 •• Ch 1 - 1 - 1 - ! - 1 - 1 - 1 4 1 - 1 - 1 4 11 (J) I--""';"!---~!----t~1"'!"3~1--1---~I----I---I~--~I---~t----1~1~3-i'1~---t
i ~ Bayatte Ho i : : : : : i : : : 94h /ha:
t g Ch 1 - 1 - 1 - 1 - t - 1 - t - ! - 1 - 1 - 1
!! '-' l ! - 1 - 1 91 1 - 1 - 1 - ! - 1 - 1 - 1 91 1
1 1 1 1 l , t" 1 1
Ho '! 1 1 4 Iii ! i 1 4 68hjha l








II"") Semer 1 8 1 8 4h / htla;) 1 1 1 1 1 t 1
'"! or- l 1 11 I- I
-
I- I- 1 - I- I 14 1
! o. 1 1 1 1 1 1 1 12h/~! (J) Bei Barau Ho 1 1 11 1 ..... [ 1 ! 1 410! cd Ch 1 - 1 - - 1 1 ! 1 1
! ~~ Bayatte 1 1 1 1 ! 1 1! ID 1 1 1 1 1 1
! ~, Réco1te ! ! 3 1 ! 1 2h/ha:I~ 1
Champs de Navétane (3S)
1"----.'..... Travailleur ! lA'd ITr ! IT 01 11 -__.. 1 1 l el a- I ~ raval 1
; -----..... CC 1S 2S °3S iF 2F JF lext.;vaillTota à ;. "'-- ! 1 ;s~~a; ,l'Ra ;!Opération -~--~.
'" o orle., 0
1 6 138 1 ! 1 18h/haiiPréparation du terrain 1 5 1 1 1 49 !
! l 1 1 - ! - ! !




l ! ! 41 41 1 !
,....... t 1 t 43h/ha:cd Badou Ho 049 49
..cl ! 1 !
t- Ch 1 1 _
-
1 10 i62 62... l 1 1 1C\J




1 - 1 1~ l 150 1 50 t t
tI)
t 1 t 1........, J:)éhdlr.rBgo-. Ho 28h/ha i! t t
~ Ch 1 4 1 t 4 t





Cû Semer ! 5 5 8h/hai1..C\
... l !20 20 10
Bei Barau ~29 1 1Ho t 29 1106h/haj
cP
0 Ch ! - !13 13 1 tro
tH Battage l ! 1 1foi 4 4 f.-::l 1 1tI1 1 1........, Récolte r..~ 1 !
Champs de la nremière épouse (1F)
Travailleur 1 1 1 1
1 !.! 1 1
1 CC 1S 2S 1 38 iF 2F JF 1AJ.de, Tra-liT "1t· "1 T ial ravaJ.
1 1 l ex e1vaJ. 1 0 !à l'ha
1Opération '--1 1 , 1séJ,la l ,. rJ.8 "





8 1 - ! - 1 - 1 - 8
! Semer se n 'h"r 5 1 5 1 1 ! 1 32 65h jha! 0 ! ! 1 ! 1
! Ch 1
- - ! - 1 - 1 - 1 - 1 - ! - 1 - -
l ! 3
- 1 - 1 - 1 83 1 - 1 - 1 - 1 - 86
r--. Radou Ho 1 1 1 1 4 ! 1 1 1 4 145h jha(\J 1 1 ! ! 1 ! 1 ! 1\0
.. Ch 1
- t - 1 -1 1 1 1 1 - 10 - - - - - -
l 1 - 3 - 1 - 1203 1 - ! - 1 - 1 - 1206 1
Cl Bayatte Ho 1 1 1 1 1 1 332h/ha0 1 ! 1 1 1 1Cil
It-J Ch 1
- - ! -1- - 1 - 1 - ! - 1 - 1~ l 1 5 - 1 - 1 - -1 - 1 - 1 - 1 - 1 5ID
'--' 1 ! 1 1 1 1 1 32hjhn~ :Déterrage Ho 1 ! 5 ! ! ! t , 1 5
H Ch 1
-
5 ! -1 5 - 1 - 1 - 1 - 1 - t 10~ 1 ! 1 ! ! 1 1 10 Mise en tas 2 31 33 53h jha~ 1 ! 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1Battage t 6 1 1 1 33 t 43 1 53h/ha
Vannage 1 4 1 1 1 11 1 1 1 1
Glanage 1 39 t 1 t 1
- -1 1 1 1 1
====================~=========================================~====~=======;====~;=
r--. 1 4 1 1 1 4h jhaCil semer 1 1 1 ! 1 1 1.l:!
r- l 1
- 4 1 - 1 - 53 1 - ! - 1 - t - 57 10\ Bei Barau Ho 1 3 1 ! 1 1 1 1 3 1 66h/ha.. - - - - - - - -0 Ch 1 ! 1 1 1 1 1 -1..
- - - - - - - - -
Cl 1 ! ! ! ! 1 10 BayatteCil 1 ! 1 1It-J
~ ! , ! ! !
29h / ha:J Réo~lte 9 ; 14 3 26ID ! 1
'--'~I
Champs ~e la Deuxième épouse (2F)
~eur 1, , , ,
1 CC 1s 2S 3S 1 1F 2F .TF iAide iTr~- i TotalÎ Travail
! -"-"""-.. 1 ! ,ext • , vaJ.l, 1
à l'ha.
!Opération -'- -.1 ! ; ;Sa.lai !. .rJ.8
, ,




- 4 1 - ! - 1 6 1 - 10 1
! Semer Se ! 5 t 3 ! t 1 t 8 1 42h/ha1 ! ! t t ! 1
Ch !
- ! - 1 - 1 - t - 1 - ! 13 t 13 1
l ! ! t
-
1 ! 90 26 ! 116 !,......
l1l ! ! 1 1 ,
.s:l Radou Ho ! ! 4 ! ! 4 i162h!ha
'<t Ch ! ! ! t 1 1 1r- - - - -
...
l ! 4 ! ! 164 1 1168 !0 - -
Bayatte Ho 1 4 1 ! ! 4 i237h!ha
<Il 1 1 1 1
t) Ch 1 ! 4 1 4 tl1l - -
CH l ! ! 1 !~
::l ! 1 27h!haUl Déterrage Ho 5 5 5 15........-. 1
f§ Ch 5 ! 5
H ! 43h!halJ:j Mise en tas 4 18 10 320 1~ ! ,Battage 2 3 5 io55h!ha















::1 ! !t'l 13ayatte l
........-. ! !












Les champs de Jeune Fille
1 ! 1 1




!Opération - 1 ! trié ! !
, ! ! 1 !iPréparation du terrain 3 f- ! !
! ! !














H 28p:j Vannage 250
~ Glanage 53 - 1t
Ménage monogame
Champs du chef de carré (CC)
CC 1F .TF Aide Travail 1 Travail1 1 Extérieur salarié tTotal à l'ha
1 Opération J 1
, ! !jPréparation du terrain ! 100 100
! l !
! SemE.r Se ! 27 27 20h/ha
........ Ch ! 8 8ro
,Q l ! 19 6 33 58
f"") Radou Ho ! 21 21 61h/ha
'-0
..-
Ch ! 20 20
!
0> Bayatte l ! 290 290 178h/ ha
0
ro
'H l 14 14F-l Déterrage Ro 47 47 45h/ ha::!t/J
'--" Ch 12 12
~ Mise en tas 26 27 26 79 48h/haH
p:j
0 Battage 72 72 44h/ha~ 11116 1 132h/haVannage 62 37 1: 2151
Semer 40 33 51 1 124 25h/hat
.. ,-... l 48 5 8 1 61 ' i'1
0> ro Bei Barau Ho 54 t 54 25h/haO,Q
ro Ch t
'Hl'-
F-lO l 2 12 19 1 33
::! ... 13 3h/hat/JO Bayate Ho t 13
'--" Ch 1
H
H Récolte 182 13 198 39h/ha~
X.:- 411ha, si l'on ajoute le temps de travail de l'épouse sur les emplaçements
Il personnels " de l'épouse ._
Champs de l'épouse (1F)
1 1 1 1
1 1 CC 1F 2F Aide Travail 1Total 1Travail 1
1Opération j oxtérieur salarié 1 là l'ha 1
, 1 1 1 1jFréparation du terrain 1 15 2 1 1 1
1 l 1 1 1 1
1 Semer 6e 1 9 9 1 20hjhal
1 Ch 1 9 9 1 1
! l 1 71 61 1132 1 1
1 Radou Ho 1 5 1: 5 1150hjhal
1 Ch 1 1 1 1
. 1 1 1
Bayatte l 1220 1220 1242hjhal
1 1 1 1 1
l 1 2 . 1 1 2 1 1
r--.
4'h/hal..- Déterrage Ho 12 1 1 12 10'\
... Ch 3 1 3 1 10 1 1 1
Mise en tas 28 15 1 43 1 48hjhalQ) ! 10
ro 1 1trt
H Battage 18 ! 18 20hjhal::1
CIl 1 1..........
~ 1 1
H Vannage 1 24 26 1 50 55h jha!
lI1 1 1Cl





l 1 41 26 12 79H Bei Barau Ho ! 5 5
H Ch 1 8 8
l !




...,;: Récalte ! 3 31-'
..:, 1
3l: cf. champ du chef de carré.-
Champs de Jeune Fille
\ \ 2..
1 CC 1F .TF Aide !Travail Total Travail!! Extérieur 1salariè à l'ha !
1Opération 1 1
,
t .! 1iPréparation du erra~nl 1
! l ! 2 ! 2
1 Semer sa 1 1
. 1 Ch 1 ! !
1 l 1 26y ! 1
Radou Ho 1 8hjha
Ch 1
1








~ Misa en tas 3
ID
""-"




~ Vannage 8 8<
Glanage 17 17
